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La défense des lâches
Les maîtres ont parlé. A l'abri du

froid et de la faim, la plume à la main
et les pieds dans les pantoufles ils ont,
jété le blasphème sur les braves petits
héros qui, n'écoutant que leurs âmes
en révolte, se sont jetés dans la bataille
et sont partis sur la frontière pour abat¬
tre la bête noire qui dirige toutes les
Espagnes.
Le premier cri de réprobation trouva

Bon écho, dans un papier de Charles
Lussy dans Paris-Soir, et lés Blasco Ifca-
nez, les Unamuno, tous révolutionnai¬
res d'antichambre et de Cabinet, mê¬
lèrent leurs voix à celle — enrouée dé¬
jà par ses anciens discours révolution¬
naires — du communiste déchu.
Mais voila que plus royaliste que le

Roy, « La Révolution. » parle dans le
journal de Monmousseau, et l'ignoble
fantoche, qui dans sa carrière n'eut que
le triste courage de prêter ses bras à la
flicaille pour briser la grève de 1910,
ose ouvrir ses colonnes à l'anonyme
h Outchenik Lénina » pour insulter
ceux qui sont tombés noblement face
à l'ennemi, avec au cœur l'espérance
d'arracher aux griffes du bourreau les
victimes du non moins ignoble Primo
de Rivera.
La chair meurtrie par des mois et des

mois de supplice, souffrant les mêmes
douleurs, pleurant les mêmes larmes,
les yeux fixés vers le pays de l'Enfer
où chaque jour étaient sacrifiés des cen¬
taines de leurs frères en révolte, ils ré¬
pondirent un jour les petits gars, à l'ap¬
pel — vrai ou faux — qui leur était lan¬
cé, pour délivrer tout un peuple qui
gémissait sous un régime immonde de
i'eu et de sang.
Et sans arrière pensée, franchement,

ils se lancèrent dans la fournaise. Oh 1
l'existence était peu de chose pour eux.
Leur mort c'était la Liberté pour tous,
et en échange ils jetaient dans iâ ba¬
lance je poids de leur propre vie, pleine
'd'abnégation et de virilité, de cette vie
qu'ils ne pouvaient plus aimer, sans
amour, et sans liberté.
Ngus n'avons pas le respct des morts.

Mais nous savons pleurer les nôtres-
•Et devant le sublime sacrifice de cette
jeunesse nous nous découvrons pieu¬
sement.
C'est comme cela, messieurs, que

commencent les révolutions.
Tout votre verbiage ne changera rien

h la vérité historique. Il faut dites-vous,
pour triompher, une classe ouvrière
unie et organisée, il faut un prolétariat
organisé solidement et pénétré de l'es¬
prit marxiste et léniniste. Forbans.
N'y eut-il pas de révolutions avant

Karl Marx ? Etait-il organisé le proléta'-
riat de 89. Etait-il imbu des doctrines
de Marx et de Lenine le peuple russe
qui chassa du Pouvoir Kerensky et ses
capitalistes en ces glorieuses journées
d'octobre 1917 ? Qui donc avait parlé
de dictature à ces hommes illettrés qui
avaient faim et dont- le seul désir était
de manger.

« Du pain pour vivre et du plomb
pour se venger » ; en 89 comme en 1917,
voila ce que comprenaient les asservis.
L'émeute est la préface de la révolu¬

tion, et elle n'attend pas les décisions
autour du tapis vert pour se manifester.
Les diplomates ouvriers qui se sont

fait de la dictature du prolétariat un
tremplin espèrent-ils déchaîner à l'heu¬
re voulue, un mouvement révolution¬
naire ? Erreur dangereuse, car ils ne
sont les maîtres ni des temps ni des
événements et encore moins les maîtres
de la révolution.
Derrière cette critique méchante de

la valetaille à l'égard de nos petits hé¬
ros, il n'y a que la peur, et la lâcheté se
ache dans les plis de leur drapeau
communiste.
Nous ne combattons pas l'organisa¬

tion. Nous savons trop que l'organisa¬
tion puissante du prolétariat est une
des causes déterminantes des succès ré¬
volutionnaires, noué savons que désu¬
nis nous sommes à la merci de nos ad¬
versaires avoués ou inavoués ; nous sa¬
vons que la lutte est rude et difficile et
que nos efforts sont hélas stériles, par
le manque de coordination.
Mais nous savons aussi que nous

avons été trop longtemps le jouet des
politiciens ; que depuis toujours nous
avons été les premiers à nous offrir et
à nous sacrifier au bénéfice des autres.
Et maintenant nous en avons assez. Les
nôtres sont emprisonnés dans toutes
les nations du Monde La Russie rouge
pour laquelle nos frères se sont fait
tuer sur les barricades, torture aujour¬
d'hui ceux qui avaient fait un rêve
d'amour et d'égalité.
L'alliance est' devenue grâce à vous,
maîtres communistes — impossible.

Nous sommes faibles encore, mais nous
avons de l'énergie et bientôt nous se¬
rons forts.
Partout nous opposerons nos vérités

en face- de vos mensonges, et si de¬
main lorsque la révolution grâce à nos
efforts et aux vôtres, aura balayé le
vieux monde, vous êtes les plus puis¬
sants tant pis pour nous ; ce sera notre
faute ; c'est que trop tard nous aurons
compris l'utilité indispensable de l'or¬
ganisation.
Mais en face de vpus, nous serons

quand même si vous voulez nous im¬
poser votre autorité.
Vous pourrez remplir vos prisons et

dresser vos échafauds, vous pourrez
faire siffler les balles et cracher la mi¬
traille, vous n'empêcherez jamais que
jusqu'au triomphe de notre cause, de
nos poitrines et de nos lèvres, teintes
du sang révolutionnaire ne sortent
comme un chant sublime ces cris :
A bas la Dictature et vive la Liberté !

J. GHAZOFF.
«ts»

LE FAIT DU JOUR

Politique et corruption
Les débats qui ont eu lieu cette semaine

ù la Chambre au sujet de l'Union des Inté¬
rêts Economiques nous ont démontré, mieux
que toute dialectique, que les politiciens ne
sont pas à un scrupule près quand il s'agit
de ramasser de l'argent pour assurer leur
réélection.

Après Raynaldy et Justin Godant, on an¬
nonce d'autres noms de députés « démo¬
crates » qui puisèrent largement dans la
caisse de Billiet pour parvenir au faîte de
cette popularité électorale qui décroche le
mandat législatif.
Herriot, Raynaldy et Tutti Quanti ont

tempêté les gens de droite ont menacé, les
<c prolos » dé' Véxtrëme-gailchc 'ml huflê —
et, pour conclure, la Chambre adopta un
ordre du jour qui ordonne de rechercher
l'origine des fonds qui servirent â la cam¬
pagne électorale de tous les partis.
Chose étrange ! les moscoulaires, qui

gueulaient si fort contre la corruption, n'ont
'pas voulu adopter ce protocole. L'argent de
Moscou, comme celui de Billiet, est honteux
et cache ses origines. Tous les politiciens
se valent et demandent aux organismes fi¬
nanciers ou gouvernementaux pour la ba¬
taille électorale ; mais quand il s'agit de
dire où ils ont puisé les fonds, ils se taisent
comme des escrocs pris en flagrant délit.
On rira bien, lors de la publication du

rapport de la fameuse commission d'en¬
quête, car on aura certainement l'occasion
de constater que beaucoup de prétendus
« honnêtes » représentants ne sont que des
fripouilles qui se vendirent au plus riche
enchérisseur.
La politique, c'est la science de la cor¬

ruption — avec cette particularité que ce
sont les pourris qui crient à la contagion.

Arguties communistes
Dans sa réponse au gouvernement britan¬

nique, Rakowski fait preuve d'un jésuitisme
vraiment supérieur. Il tente d'établir une
démarcation entre le gouvernement et l'In¬
ternationale communiste qui mérite d'être
relevée.
Il déclare que l'Internationale de Moscou

est tout à fait indépendante du gouverne¬
ment et il ajoute :

« Le Gouvernement des Soviets n'a ja¬
mais cherché à refuser le droit d'asile à ce

groupement. »
Bien sûr, puisque ce groupement est le

directeur du gouvernement. Mais où la fé¬
lonie se complète c'est dans cette phrase :

« Pas plus, d'ailleurs, qu'à aucune autre
association de travailleurs. »

Evidemment ! Seulement, quand il s'agit
d'une association de travailleurs non ortho¬
doxes, on leur accorde le choit d'asile... aux
îles Solovietzki.

L'avenir
de 1 anarchisme
L'Anarehisme est entré dans une voie

nouvelle. De nombreux préjugés anarchis¬
tes — car il existe des préjugés anarchistes
aussi bien que des préjugés bourgeois —
ont été arrachés par les efforts de quel¬
ques camarades. On a fini par s'apercevoir
qu'une solide organisation — une organisa¬
tion sans, contrainte ni sanction Lien en¬
tendu — était de toute nécessité, si nous
ne voulions pas être condamnés à une éter¬
nelle impuissance.
C'est là un premier pas, et un pas im¬

portant. D'autres suivront, nous en som¬
mes certains.
Nous ne sommes plus au temps de la

propagande par le l'ait Nous sommes tous
d'accord pour trouver beau le geste du ré¬
volté qui mêle sa yoix tragique au tumulte
du forum. Le geste meurtrier de l'homme
qui s'insurge est beau, oui. Mais est-il uti¬
le ? Non. C'est une banalité de dire .que
pour un tyran abattu il s'en présente dix,
prêts à raffermir le sceptre de l'autorité.
Mais c'est une banalité vraie. Le terroris¬
me ne peut être utile que dans les pays où'
il est interdit à l'homme libre d'écrire et
de parler. Lorsque les journaux sont sus¬
pendus, lorsque les meetings sont interdits,
la parole est alors au camarade browning
— selon l'expression consacrée.» Mais tant
qu'il est possible de se faire entendre par
uin autre moyen, la propagande par le fq.it
est inutile. Les masses ne la comprennent
pas et ont peur.
II en est de même des mouvements in¬

surrectionnels. Pour qu'une insurrection
puisse réussir, il faut qu'elle ait été longue¬
ment préparée et concertée. Sinon — à
quelques rares exceptions près — ce sera le
sacrifice cruel des meilleurs fils du peuple.
Il faut combattre avec les armes de son

siècle.
Une insurrection pouvait devenir une ré¬

volution en 1789, aujourd'hui non. Il suffit
maintenant de quelques avions et de queb
ques mitrailleuses pour anéantir une foule
insuffisamment armée.
Nous devons tenir compte de tout. Il faut

bannir la tendance qu'ont trop d'anarchis¬
tes à dire : « Mais Bakounine a dit ceci...
Mais Proudhon prétendait que... Mais Li-
bertad écrivait cela... » et à rester confis
dans une inaction systématique ou une ac¬
tion maladroite. Les enseignements du pas¬
sé ? Nous sommes les premiers, à en tenir
compte. Mais il y a aussi les enseigne¬
ments du présent qui sont encore plus pré¬
cieux que les autres — car nous ne vivons
plus dans le passé, car Proudhon. Bakou¬
nine, Kropotkine, etc., ne pouvaient pas
deviner ce qui se passerait de nos jours.
Ce qui est donc indispensable c'est une

initiative quotidienne, une initiative prati¬
que. II suffit d'un événements imprévu
pour faire crouler les plus judicieux sys¬
tèmes. L'Anarehisme ne doit pas être quel¬
que chose d'immuable, de rigide. Au con¬
traire. Harmonieux et fluide comme la vie,
rAnarchisme doit pouvoir s'adapter au
présent pour le mieux embrasser.
Ce n'est qu'à cette seule condition que

les Anarchistes pourront, le cas échéant
— et plus tôt peut-être qu'on ne le pense —
jouer un rôle prépondérant dans la vie so¬
ciale de l'humanité.

Georges VIDAL.

Taupin est mort
Nous apprenons, par un filet do Paris-

Soir, que notre camarade Taupin est mort,
mercredi soir, des suites de sa blessure,
occasionnée dans les circonstances que l'on
sait.
Le journal vespéral nous indique en ou¬

tre qu'il a été enterré hier matin, à 8 h. 30.
On apprend même qu'une imposante cé¬

rémonie religieuse eut lieu.
Ainsi le curé d'Ivry n'a pas hésité à tuer

une seconde fois-notre ami en organisant
une comédie macabre à laquelle, il le sait,
notre ami ne se serait pas prêté de son vi¬
vant, car il exécrait tous les fantoches :
ralichons et politiciens.
Puis il n'a pas hésité à transgresser les

lois de l'église pour les besoins d'une récla¬
me tapageuse, à bénir le corps d'un suicidé
— qui, au'terme du Droit Canon, ne doit
pas franchir le seuil d'une église.
Le piètre charognard aura beau faire,

Taupin était des nôtres et nous déplorons
sa navrante fin. Et, sans pompe ni oraison,
nous serons les seuls à le regretter.

Un village en flammes
Un incendie s'est déclaré au village de

Levillard, commune de Marthod. Toutes
les maisons du village'étant couvertes en
chaume, le feu se propagea avec rapidité.
Malgré les secours apportés par les ha¬

bitants des villages environnants. Levillard
fut bientôt complètement en flammes.
Le feu a complètement détruit quatorze

maisons, dont beaucoup contenaient d'é¬
normes quantités de fourrages.

Grande matinée artistique
Aujourd'hui 30 Novembre 1924

Au bénéfice
du " Libertaire " quotidien
Salle Renée Maubel, 8, rue da l'Orient,

(68, rue Lepic)
avec le concours assuré du Damier Musical
qui interprétera des œuvres de Beethoven,
Massenet, Gabriel Fauré, Léo Delibes et
A4pnrJpiç <znhn

des camarades FAUSTER, René FERNENS,
Léo VILLE, Germaine NOREHC et Angèle
GIL, des Groupements artistiques d'avant-
garde.
des poètes chansonniers : Louis LOREAL,
Marius BRUBACH et Roger TOZINY, des
divettes Lucie VORY et Aimée MORIN.
Le Groupe Théâtral interprétera :
FIN DE MOIS OU DES BEEFTEACKS

Comédie satirique en un acte de Gaston
DUTHIL

et

L'anglais tel qu'on le parle
Vaudeville en un acte de Tristan BERNARD
Le programme étant très chargé, nous

commencerons à 14 h. 30 très précises.
Ouverture du bureau à 14 heures. Entrée :
3 francs.
Communications : Métro : Blanche ; Nord-

Sud : Abbesses ; Tramways : Lignes 5 et 30.
Le programme détaillé sera vendu dans la

salle au profit du Libertaire.

Traqués partout!
COMME LE BLOC DES GAUCHES,

LE GOUVERNEMENT BELGE
SE SOLIDARISE avec PRIMO DE RIVERA
On se souvient qu'à la suite des événe¬

ments qui se sont produits à la frontière
franco-espagnole, le gouvernement démo¬
cratique d'Herriot a expulsé vingt camara¬
des espagnols, lesquels avaient choisi la
Belgique pour se réfugier, croyant que le
gouvernement socialiste-catholique leur
donnerait l'hospitalité.
Triste illusion, qui fut vite perdue, car

l'autorité belge est semblable aux autres
autorités.
Elle s'est agenouillée devant le dictateur

espagnol, en poursuivant nos camarades,
pour les livrer au bourreau.
Grâce à leur audace, ceux-ci ont pu

échapper aux mains de leurs persécuteurs,
mais nous ignorons à l'heure actuelle s'ils
ont pu trouver un pays plus hospitalier que
la Belgique et la France.
En relatant ces faits, nous ne croyons

pas adoucir le cœur des persécuteurs t"
Mais nous les prévenons que la patience

a des limites et que nous sommes disposés
à défendre notre vie, au besoin même en la
sacrifiant.
Nous nous adressons donc aux camara¬

des pour constituer des « faisceaux anar¬
chistes » internationaux, lesquels seront en
liaison étroite les uns avec les autres pour
défendre les camarades persécutés.
Bruxelles, 26 novembre 1924.

Un groupe d'exilés
P.-S. —- En dernière heure, nous appre¬

nons que les camarades ont pu quitter
Bruxelles. Mais, à toutes les frontières, des
ordres sont donnés pour les arrêter. Nous
sommes obligés de constater que le peuple
de Bruxelles s'est refusé à faire quoi que
ce soit en leur faveur. Ils ne doivent comp¬
ter que sur les camarades, qui ne les aban¬
donneront pas.

II n'y a pas assez de flics
On va en faire venir d'Afrique

ET ÇA COUTERA 200.000 FRANCS
On a tenté de créer à la préfecture de po¬

lice uno section d'affaires indigènes. Un cré¬dit de 200.000 francs, nécessaire à cette or¬
ganisation, vient d'être voté par le Conseil
municipal.
Le personnel de cette police destinée, pa-

ralt-il, aux kabyles, sera composé exclusi¬
vement d'agents parlant le kabyle et l'ara¬
be.
Mais il n'y aura pas un assassinat de

moins... il y aura seulement quelques sales
histoires de plus.

Vice et pudibonderie
Nos lecteurs ont suivi certainement, enfaisant les commentaires voulus, cette af¬

faire Robinson qui tient à la fois du vaude¬
ville à décor orientai et de la pièce à scan¬dale de l'ancien boulevard du Crime. C'est
une concurrence à « Mon Homme ».

M'aquereautage et chantage : la curiosité
des Anglais, amateurs sournois de ces sor¬
tes de lectures, a été véritablement combJée
par une presse dont les. collaborateurs n ont
passé sous silence aucun détail croustillant
ou scrabreux.
Main tenant la parole a été donnée au jury,et voilà que celui-ci met hors de cause Mrs'

Robinson, tellement ces bourgeois à l'âme
vicieuse veulent tout de même faire sa partà la pudibonderie.

i lis ne veulent pas, ces juges soufflés sans
doute par le pouvoir, qu'on enlève son mas¬
que à ce rajah digne de Mopte-Cristo, dentte nom n'a été prononcé par aucun organe,
et dont personne, jusqu'à présent, n'est par¬
venu à percer le mystère, à dénoncer la
véritable identité.
Les juges anglais sont comme ceux de

tous les pays du monde : s'érigeant en ar¬
bitres de ces faits et de ces- gens qu'ils nedevraient pas se permettre de juger, ils
sont en outre des esclaves des préjugés,des serfs du pouvoir ; ils sont incapablesde s'abstraire du milieu dans lequel ils onttous leurs intérêts.
Cette affaire Robinson nous montre qu'il

est avec la morale bourgeoise des accom¬
modements, lorsque celle-ci est juge et par¬tie.
Si jamais le chèque est touché, on ne

comprendra plus pourquoi Albion se montra
si féroce envers Oscar Wilde.
Mais l'hypocrisie a des raisons que laraison ne connaît pas.

Une explosion dansunwagon
gare Saint-Lazare

Après le terrible accident des Batignolles
les compagnies et notamment l'Etat avaient
promis que le vieux matériel d'éclairage au
gaz, dont on connaît les terribles dangers,
serait supprimé.
Or, un accident vient de se produire hier

matin, en gare Saint-Lazare. Il aurait pu
causer, s'il s'était produit dans un train en
marche, une effroyable c.a.tasjnophe.
Le train venant de Poissy/ à' 8 heures,

s'arrêtait et le flot des voyageurs s'en
échappait, quand éclata une formidable
détonation.
C'était une conduite de gaz qui vènait

de sauter sous un wagon.
Six personnes furent légèrement brûlées

par le retour de flammes Elles purent
cependant regagner leur domicile, après
pansement.
Mais on tremble en songeant à ce qui

aurait pu se passer si l'explosion s'était
produite quelques minutes avant.

SOUS LA TROISIÈME REPUBLIQUE

Les bagnes d'enfants
La torture scientifique

Il est une chose qui peut surprendre
beaucoup de gens qui s'intéressent à la
question des bagnes d'enfants : c'esi que
personne, parmi tous ceux qui ont enquê¬
té soi-disant impartialement sur les mai¬
sons de correction n'aient donné des dé¬
tails sur la vie intérieure des établisse¬
ments consacrés à la surveillance et a
l'éducation de l'enfance.
Louis Roubaud. dans le Quotidien, s'est

bien donné l'allure d'un informateur im¬
partial — et c'est lui qui est allé le plus
loin dans cette voie — mais, tant est gran¬
de la fatuité des individus, il n'a pas vu
que les directions de ces maisons lui ca¬
chaient tout ce qui aurait pu lui faire pous¬
ser de hauts cris. Il crut que, parce qu'il
était muni d'une carte de rédacteur du
Quotidien, on allait lui révéler toutes les
atrocités. Hélas ! demander à des bour¬
reaux si leur œuvre est inhumaine, c'est
faire montre d'une naïveté vraiment peu
de-mise en notre époque de mensonge, d'ar¬
bitraire et de cruauté.
Nous, nous n'avons pas fait d'enquête

sur place, nous n'avons pas attendu qu un
tortionnaire nous décrive les atrocités qu'il
commet chaque jour. Nous avons simple¬
ment accumulé les témoignages de ceux
qui furent parmi les victimes, nous tes
avons confrontés, et nous extrayâmes les
détails concordants pour les livrer à la pu¬
blicité.
Nous avons conté avant-hier tes détails

de la vie à Eysses — nous allons, aujour¬
d'hui, détailler les tortures que le sieur
Grosmollard fait subir aux gosses.
Après qu'il fut condamné au pain sec,

puis à la salle, le pupille entre à l'infir¬
merie, avons-nous dit
Eh bien ! en sortant de l'infirmerie, 11

n'est pas quitte. S'il lui reste quelques
jours de pain sec ou quelques jours de
« salle » à accomplir, il devra, pour purger
sa convalescence, reprendre le collier de
misère et achever sa punition.
S'il s'estime incapable de tourner en rond

à la piste, il est envoyé illico au cachot.
Il y a dix-neuf cachots. Quinze sont iden¬

tiques aux cachots de prison. C'est-à-dire
que l'on couche sur un bas-flanc en plan¬

ches; que l'on a, pour toute nourriture, du
pam sec pendant trois jours, et le quatriè¬
me jour un peu de bouillon.
Mais quatre autres sont plus « spéciaux ».Ce sont les cachots 3, 4, 5 et 19.
Les cachots 3, 4 et 5 sont plongés dans

une obscurité complète. Ils sont infestés de
gros rats qui viennent, à la faveur de ta
nuit permanente, manger ie pain des gos¬
ses. En outre, toute la journée, des chau¬
ves-souris frôlent de leurs abjects contacts
les figures des malheureux.
Mais celui qui bat tous les records, c'est

le cachot 19.
Celui-là est construit sous un escalier

ce qui fait que, étant à hauteur d'homme
à l'entrée, il ne se trouve plus que hautde quinze centimètres dans le fond, parsuite de la déclivité de l'escalier.
II faut donc que le détenu endure un

véritable supplice — devant rester courbé
toute la journée — pendant son séjour dans
cette cellule. C'est ta frayeur des pupilles.Le milieu du cachot 19 est traversé par
une rigole d'eau où s'écoulent les eaux mé¬
nagères de la colonie. En outre, chaquegosse envoyé à ce cachot est mis aux fers.
Des menottes et padottes leur sont appli¬quées et. entre la chair et le fer, on intro¬
duit des grains de sel ou de blé. La peauéclate et le sang coule sous l'action de ces
ingrédients.
Un gardien, surnommé Lagardère, sedistinguait par sa cruauté. Trouvant insuf¬

fisant l'épreuve douloureuse des gossesforcés de coucher au milieu de la boue et
des immondices, ce garde-chiourme venait
la nuit et, sous le prétexte de constater quele puni dormait ou n'était pas mort, il le
réveillait à grands coups de pied dans tes
côtes. En outre, il jetait le manger à terre
— ce qui faièait nue la petite victime devait,
d'abord se traîner et ramper à terre avant
que de pouvoir, à ta façon des chiens, hap¬
per une parcelle de nourriture.
Et quand il s'agissait de satisfaire aux

besoins intimes, le gosse devait faire un
véritable tour de force pour, pieds et poings
liés, ne pas les faire dans son pantalon.
Mais il y a pire que cela-

Louis LOREAL.

I



Pour l'organisation, oui !
Pour lajarfe, non !

Dans un article paru hier dass le LAter-
taire, notre camarade Viola interprète sin-
ulièrement les décisions prises lors du
emier congrès. Nous lui devons, nous,

quelques lignes de réponse, car nous pen¬
sons que la question de la carte est plus
importante qu'on ^ie le suppose et que si
quelques camarades sont décidés à aller
jusqu'au bout pour faire prédominer leur
point de vue, cela ne se fera pas sans in¬
convénient et pourra même aboutir à un
résultat désastreux pour le mouvement
anarchiste.
S'il est vrai qu'il soit indispensable de

nous débarrasser des phraseurs, des gi¬
rouettes et de tous ceux qui alourdissent
notre marche vers une organisation solide
des anarchistes communistes de ce pays, il
n'est pas moins vrai qu'il faille prendre
certaines précautions.
Nous devons éviter d'occasionner certai¬

nes désillusions, certaines rancœurs. On se
trompe et on est maladroit lorsqu'on en¬
globe dans un même dédain les coupeurs
de cheveux en quatre et les dévoués co¬
pains adversaires de la carte.
Il faut remarquer d'ailleurs que ce ne

sont pas pour la plus grande partie des
adversaires irréductibles, mais des cama¬
rades qui voudraient autre chose que des
paroles en l'air et qui attendent les argu¬
ments solides que les partisans de la carte
ont oublié de présenter au congrès.
Il se peut que nous soyons des naïfs. Il

se peut que nous ayons des préjugés — les
préjugés anarchistes, en a-t-on assez paflé
ces dernières années — cependant notre ju¬
gement repose sur une longue expérience
faite dans les organisations ouvrières. Là
nous avons vu combien il était difficile dê
faire rentrer les cotisations.
Que de « trucs » on est obligé d'employer

et combien c'est malpropre. On use aussi
de l'amnistie, ce qui permet de faire reve¬
nir quelques infidèles, mais qui n'apporte
pas grand'chose dans la caisse du trésorier.
Et puis n'est-ce pas poussé par l'intérêt que
le travailleur rejoint l'organisation syndi¬
cale, à part quelques rares exceptions ?
Oui, ils sont rares ceux qui ont compris le
rôle grandiose que jouera le syndicalisme
pendant et après la révolution. C'est pour
le faire comprendre à ceux qui ne le savent
pas que les anarchistes sont dans les syn¬
dicats. Et comme il faut une carte, ils la
prennent, mais ils n'y attachent aucune im¬
portance et c'est tout simplement idiot que
de leur reprocher leur attitude soi-disant
ridicule.
Il n'en est pas de même pour les produc¬

teurs qui demandent à adhérer à un groupe
anarchiste. Ceux-là ont quelque chose dans
le crâne et dans le cœur. Nous devons en
tenir compte, nous devons leur faire con¬
fiance. Nos camarades ardents partisans de
la carte et qui ne sont pas des rêveurs ont
foi en l'avenir. Vous verrez... C'est vite
dit. Nous verrons quoi ? Peut-être ce que
nous avons déjà vu... D'un congrès à un
autre, les partisans et les adversaires de la
carte changent de région. C'est ainsi qu'au
congrès de Levallois nos camarades du
Nord étaient de chauds défenseurs de la
£&£t£, tandis que ceux du Midi la rejetaient
avec dégoût. Il y a trois semaines, ce fut
exactement le contraire : les groupes du
Midi désiraient la carte à tout prix et les
groupes du Nord en étaient de farouches
adversaires... Nous avons vu aussi la
carie des « Amis du Libertaire ». . -

Maintenant nous voyons qu'il n'est plus
question que de la carte des adhérents à
l'U A. Création heureuse ? Qu'on nous per¬
mette de ne pas le croire et qu'on nous
fiche la paix.
Le congrès a décidé de laisser pleine li¬

berté aux membres de chaque groupe. Il
est un peu tard pour nous imposer ce qui a
été repoussé. Il ne faut pas s'entêter
comme le fit si malheureusement un cama¬
rade pendant la discussion : prendre la
carte ou renoncer à l'organisation. Tel se¬
rait le dilemme. Allons donc ! Beaucoup de
groupes ont prouvé leur activité, sans car¬
tes. Us continueront ainsi. La carte n'est
pas dangereuse si nous cessons toute dis¬
cussion à son sujet dans les groupes. La
carte deviendrait dangereuse, par contre, si
un programme commun l'imposait aux
adhérents.- C'est cela qui est autoritaire et
c'est cela qu'un grand nombre de camara¬
des n'accepteront jamais. Lès délégués au
dernier congrès ont senti le danger. Tant
mieux !
Nous savons fort bien que pour lutter il

faut être organisé, aussi nous ne parta¬
geons pas l'avis de ceux parmi nos cama¬
rades qui s'opposent à tout esprit d'organi¬
sation en disant que l'éducation suffit am¬
plement. Ils se trompent profondément, car
l'éducation anarchiste, pour être efficace,
doit avoir l'action comme objectif. Toute
action devient impossible sans cohésion,
sans lien, sans organisation. Aux groupes
il appartient d'œuvrer pour la réalisation
de nos conceptions sociales en plein accord
les uns avec les autres et solidairement par
le canal des fédérations, mais au diable les
discussions inutiles, au diable les menaces
contre ceux qui font une certaine opposition
à la carte Laissons ça là, car nous aurions
le regret de voir de vieux et bons militants
franchir le seuil de cette porte que quelques
camarades, ah ! bien intentionnés, mais
combien aveugles, ont largement ouverte

Pierre LENTENTE.

Union anarchiste
Les Groupes et Fédérations sont priés de

faire parvenir les sommes concernant
l'U. A. au compte courant :

Chèque postal Paris
7Û8 78

Le Brasseur Emile
9, rue Louis-Blanc, Paris.

11 reste bien entendu que ce chèque pos¬
tal est uniquement pour l'U. A.
Tout ce qui concerne le Libertaire doit

être toujours expédié au chèque postal
Delecourt.
Les copains sont priés de mettre au dos

dans la correspondance du mandat l'attri¬
bution de la somme envoyée, pour éviter
la perte de temps.
Le Brasseur avertit les camarades de

Paris ou banlieue qui désireraient des car¬
tes de l'U. A. qu'il se tient à la disposition
des copains tous les samedis après-midi,
<!■ 1 h 1/0 à 5 heures, 9, rue Louis-Blanc.

Révolutionnaire !
souviens=toi

La mémoire de Jaurès, exploitée par tous
les partis politiques de gauche et d'extrême
gauche, semble personnifier, aux yeux du
peuple, l'incarnation d'un dieu rédempteur
et martyr.
Et pourtant, l'auteur de l'Armée Nouvelle

était (comme l'a si bien dit l'autre apôtre
du pacifisme de paix, jusqu'auboutiste de
guerre Herriot), Jaurès était Français, jl
l'était furieusement, et rien ne peut laisser
croire qu'il n'eût pas, comme les autres,
accepté le terrible carnage. S'il eut vécu, la
grande voix du tribun aurait lancé à tra¬
vers le pays les mêmes appels au patrio¬
tisme que ses frères en socialisme : les
Blum, les Cachin, les Jouhaux.
La mascarade du 23 novembre devait

servir de masque aux traîtres du socia¬
lisme. Les hommes qui se prétendent les
lils de la grande Révolution, les continua¬
teurs de la grande œuvre d'émancipation
humaine ont été jusqu'au bout dans le
reniement. Traîtres à leurs doctrines, ils
ont honteusement voté les crédits de la
guerre, ils se sont faits les complices des
pourvoyeurs de charniers, ils ont voté les
crédits destinés à culbuter la Révolution
russe en 1918.
Hier ils mettaient le comble à leur

infamie en votant les fonds secrets deman¬
dés par le gouvernement d'Herriot. Ces
fonds destinés à la rétribution des services
les plus honteux et les plus vils, destinés
â maintenir dans le peuple une armée de
provocateurs et de mouchards, ces fonds
qui permirent à tous les gouvernements
qui se sont succédés au pouvoir de jeter le
peuple en révolte dans les traquenards de
la police et de l'armée, furent votés par les
socialistes, pactisant lâchement avec la
bourgeoisie et ses chefs.
L'ombre des drapeaux rouges plànant

sur le cadavre de Jaurès a servi à cacher
tout cela.
Et maintenant, révolutionnaire, souviens-

toi, regarde en arrière, reporte ta pensée
aux heures tragiques et douloureuses qui
virent se déclancher le cataclysme de la
guerre.
Qu'onl-i!s fait les politiciens, à l'heure où

le devoir de tous les hommes de cœur était
de proclamer Ta paix, de crier bien haut :
« Pas un homme, pas un sou pour la
guerre » ? Us ont scellé le pacte infâme
d'union sacrée, ils ont proclamé la patrie
en danger, et ils ont jeté froidement leurs
troupes à la bataille pour la défense du
capitalisme et de la bourgeoisie nationale
e.t internationale.
Puis, plus tard, lorsque l'étincelle révo¬

lutionnaire eût jeté sa lueur d'espoir, lors¬
que là-bas, à l'Est, le trône du tzar s'écrou¬
lait, lorsque l'aurore d'une humanité nou¬
velle éclairait le monde, ces hommes par¬
taient encore, au nom du capitalisme,
demander 'à Kerensky de nouveaux sacri¬
fices.
Aujourd'hui, ces gens osent encore parler

de moralité politique. Pauvre Frossard i
Pauvre Cartel des gauches ! entre vous et
la classe ouvrière, un abîme est ouvert ;
vos grands mots ne le combleront pas. Vos
promesses du 11 mai, l'amnistie, la vie
moins chère, le respect des.huit heures, la
liberté de manifester, que sont-elles deve¬
nues ? Les emmurés sont toujours en pri¬
son. Le pain n'a cessé d'augmenter, les
huit heures sont toujours illusoires, et les
matraques de vos flidfe assomment les
mutilés sans défense.
Sur le terrain politique, nous avons en¬

core une autre espèce de crapules, ceux-là,
frères des autres en union sacrée, ex-offi-
ciejis de l'armée capitaliste, verseurs de
larmes à Strasbourg prêcheurs de guerre
en Italie et paladins généreux mettant au
service de la Pologne une épée contre-
révolutionnaire, s'intitulant, on ne sait trop
pourquoi, Parti des masses et communiste
révolutionnaire. Ce sont, parait-il, les purs,
les extra-purs, et je ne puis m'empêcher de
frémir en songeant à ces cent mille hommes
qui, depuis le 11 mai, attendent, aux portesdè Paris, l'ordre de bondir à l'assaut des
Bastilles capitalistes pour en faire des pri¬
sons rouges et de renverser la dictature
bourgeoise pour nous imposer la leur.
Les anarchistes, eux, contempteurs

irréductibles de l'autorité, n'ont jamais
pactisé avec les gouvernements ; réfrac-
taires à la guerre, ils n'ont pas défendu le
capitalisme national ; antimilitaristes, ils
sont adversaires de toutes les armée»
blanches, rouges ou tricolores.
Les révolutionnaires sincères n'écoute¬

ront plus les paroles mensongères des" poli¬ticiens de tout acabit, ils viendront nous
aider de toutes leurs forces, avec toute
l'ardeur virile qui les anime. L'organisation
anarchiste révolutionnaire sera le faisceau
inébranlable de toutes les forces proléta¬
riennes étroitement unies dans la lutte con¬
tre l'autorité pour la Révolution.

Benoit PERRIER.
i,,.

Le (( vautour ))

veut enlever le toit

11 y a à Paris un propriétaire qui est prisd'une curieuse et criminelle lubie : il veut
enlever le toit de son immeuble situé bou¬
levard Magenta.
Le 21 octobre, Mme Lemerige, posticheu-

se, qui occupe un petit logement de trois
pièces, fut réveillée par la pioche des dé¬
molisseurs qui entamait la toiture sous la¬
quelle elle couche.
Elle porta plainte, et les ouvriers arrê¬

tèrent les travaux. Comme le vautour en¬
têté et légèrement timbré tenait à son idée,
et que personne ne veut plus se charger de
ce travail, il monte chaque soir sur son
immeuble et démolit lui-même chaque jour
un peu de toit.
Le plafond de la malheureuse Mme Le¬

merige est troué comme une écumoire et
laisse couler l'eau.
Un petit escalier conduisant au logis du

ménage Fleuriot est à ciel ouvert, et me¬
nace de s'écrouler. La maman, mère d'une
fillette de seize jours' et d'une de qudtorze
mois, a dû en placer une en nourrice.
Rendu furieux par la résistance de ses

locataires, ce dangereux maniaque serait
allé jusqu'à les menacer.
Va-t-on laisser plus longtemps ce fou

exercer ses ravages ?

Amis lecteurs, abonnez-vous i

—A

(.location physique infantile
L'éducation physique infantile est l'en¬

semble des règles qu'il faut observer pour
que l'enfant se développe normalement,
physiquement et intellectuellement.
Jusqu'à quatre, cinq ou même six ans,

on contrôle l'éducation physique de l'en¬
fant au moyen de la bascule de la toise,
du ruban métrique et de l'examen médical.
Passé six ans, un nouveau facteur de con¬
trôle intervient : celui des progrès intellec¬
tuels, que certains ont tendance à confon¬
dre absolument avec les progrès scolaires,
ce qui est une erreur grossière. Un hom¬
me, en effet, peut être supérieurement in¬
telligent, sans être jamais allé à l'école ;
tandis que beaucoup de crânes bourrés ne
sont que de foutues bêtes.
Dans une large mesure, pour l'enfance

écolière, le graphique de la marche des
progrès scolaires est, malgré tout, une ex¬
cellente indication qu'il ne viendrai! à l'es¬
prit d'aucun médecin scolaire ou "d'aucun
maître averti de négliger.
On connaît la douloureuse et triste ex¬

périence du docteur Rémv (instituteur de¬
venu médecin et chef du service médical
scolaire de la ville de Bruxelles). Grâce
au contrôle médico-pédagogique, on s'aper¬
çut que certains enfants. « au fur et à me¬
sure que le nombre de leurs petits frères
et petites sœurs s'accroissait, voyaient pé¬
ricliter leur développement physique et in¬
tellectuel. » Peu à peu. des enfants d'une
santé florissante s'étiolaient, d'excellents
élèves tournaient aux cancres. On leur
donna tous les jours gratuitement un repas
supplémentaire : leur santé se rétablit ; ils
se développèrent de nouveau normalement;
de nouveau, ils furent d'excellents élèves.
L'exquise société que celle qui permet que
de petits enfants ne mangent pas à leur
suffisance et distribue, pendant ce temps,
des millions aux gladiateurs du ring qui se
bourrent à coups de poing. N'est-ce pas ?
L'éducation physique scolaire rationnelle

exige dMbord que l'écolier, si l'on veut
qu'il puisse produire et qu'il ne quitte pas
l'école à treize ans avec le bagage scolaire
qu'on donne aux enfants de neuf ans, soit
nourri normalement.
L'ENFANT NECESSITEUX DOIT TOU¬

CHER UN SALAIRE D'EXISTENCE. D'ail¬
leurs, il y va de l'intérêt même de la so¬
ciété. En attendant l'établissement du sa¬
laire d'existence, auquel les enfants ont
légitimement droit, qu'on foute à la porte
des écoles les ex-moniteurs militaires, et
qu'on transforme l'argent qu'on leur donne
stupidement en repas supplémentaires,
pour les enfants qui en ont besoin.
L'éducation physique scolaire rationnelle

exige que le médecin scolaire ait la haute
main sur le régime de la vie scolaire de
l'enfant. Elle demande et exige que le ré¬
gime scolaire actuel soit profondément
modifié. (A suivre).

Maurice JABOUILLE,
Instituteur public.

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (10°7

Deux livres à lire sur la Russie :

Histoire du Mouvement Maklinoviste. —

Compte rendu véridique du soulèvement
des paysans en Ukraine, par Archinoff,
franco 9 francs.
La Répression de l'Anarchisme en Russie

soviétique, 2 francs, franco 2 fr. 50.
Chèque postal Cova Devry 619.53, Paris.

Le tract de Bethléem
Ce tract catholique, signé d'un certain

Bethléem, qui fait l'âne pour avoir du
foin, nous vient de Rodez, et mérite quel¬
ques commentaires.

11 s'agit, paralt-il, de combattre et d'exor¬
ciser le diable, c'est-à-dire les mauvaises
lectures et les mauvais journaux, ceux qui
ne sentent pas la sacristie ou le confes-
sional !
A lire ce factum, on se persuade que la

propagande cléricale, loin de désarmer, es¬
saye, non seulement de s'infiltrer dans les
esprits, mais de maintenir dans l'ignorance
et l'erreur ceux qu'elle a évangélisés et
abrutis...
Lisez cet extrait, qui est tout un poème

de suffisance et de bêtise, mais en même
temps d'onction sectaire :

« Les catholiques lisent avec discerne¬
ment : « Action Française » Auto »,
u Avenir », « Echo de Paris », « Echo des
Sports », « Eclair )>, » Excelsior », « Fi¬
garo », « Gaulois », « Information », « In¬
transigeant », » Journal des Débats »,
(( Journée Industrielle », « Liberté », « Pa¬
trie », « Presse », « Victoire ».

<( Ces journaux témoignent louablement
à l'égard de la religion catholique du res¬
pect et parfois du dévouement. Mais par
crainte de paraître trop catholiques ils le
restent parfois trop peu, soit dans leurs ar¬
ticles, 3oit dans leurs informations, soit
dans leur orientation générale.

« De plus, la plupart de ces journaux pu¬
blient des chroniques mondaines, littéraires
et théâtrales, des articles et surtout des
annonces formellement contraires aux en¬

seignements et à l'Esprit de l'Eglise et qui
constituent pour les lecteurs trop jeunes ou
peu avertis un scandale grave.

« Les catholiques lisent de préférence
la « Croix », et l'un ou l'autre des> bons
journaux de province si estimables et si inté¬
ressants.

« Us lisent aussi quelqu'un des journaux
cités dans la précédente catégorie, tels que
« Action Français », « Echo de Paris »,
« Eclair », « Figaro », « Gaulois », « Jour¬
née Industrielle », « Victoire. »
Voilà tout un bouquet de fleurs disparates,

qui comprend toutes les nuances de l'arc-
en-ciel politique, depuis la fleur de lys de
I' » Action Française », en passant par le
pàyot de 1' a Echo de Paris », la violette
épiscopale de 1' » Eclair », le camélia du
« Figaro », le gardénia du « Gaulois »,
pour finir par le coquelicot Hervéiste de la
.« Victoire ».

Ces messieurs prêtres ne sont pas fixés
quant au choix des lectures qu'ils recom¬
mandent, pourvu que leurs ouailles y trou¬
vent les sentences toutes faites et les mo¬
ralités stéréotypées qui servent éternelle¬
ment à leurs bourrages de crânes. *
Ce respect, ce dévouement, cet enseigne¬

ment selon les dogmes et les formules, voilà
le bon billet de confession des publicistes
qui portent l'estampille du Sacré-cœur,
d'après ce Bethléem de l'Anastasie cléri¬
cale !

.A. TOTXIRS

Fascisme et Démocratisme
Deux grandes réunions viennent de se

tenir à Tours.
La première a eu lieu le luudi'24 novem¬

bre, dans la salle du Théâtre-Français. Ella
était organisée par l'Union des Prêtres An¬
ciens Combattants de Touraine, avec le
concours de l'abbé Bergey, député de la
Gironde.
Près de troi8 mille personnes étaient ve¬

nues pour écouter l'orateur, mais nombreux
sont ceux qui ne purent rentrer, car une
fois la salle pleine, les flics qui étaient là
pour maintenir l'ordre réussirent à fermer
les portes avec peine. Nous restions donc
environ un millier devant la porte et, par¬
mi nous, se trouvaient également des ca¬
marades que l'on avait refusés 'à l'entrée.
Certains d'entre nous avaient réussi à en¬
trer, mais ils étaient encadrés par la came¬
lote royale et un copain me dit : « Lorsque
je suis entré, un qui était au contrôle dit ;
« Encore une fausse carte ! », puis, s'adres-
sant à quelques-uns de ses acolytes, il leur
dit : a Attention, un violent. » Et je fus en¬
cadré par trois ou quatre camelots pendant
la durée de la conférence. » Oui, ces mes¬
sieurs avaient marqué sur leurs affiches :
« Entrée gratuite », mais il fallait se pro¬
curer des cartes dans les paroisses, moyen¬
nant la somme de un franc. Pas mauvais,
ce truc-là, n'est-ce pas, les copains ?
Et durant la conférence, qui dura envi¬

ron quarante minutes, l'orateur critiqua
violemment le Bloc des Gauches et, pen¬
dant ce temps, nous autres, restés à la
porte et qui attendions la sortie, houspillè¬
rent quelque peu les fascistes qui n'avaient
pas réussi à rentrer. L'un même nous dit ;
« Nous ne gueulons pas, mais nous agis¬
sons ». Nous lui demandons donc d'agir,
et il répond : « Deux d'entre vous ne me
font pas peur. » Immédiatement, la pous¬
sée populaire fait déménager le monsieur
en quatrième vitesse, qui se réfugie dans
un café.
La sortie effectuée, nous manifestons dans

les rues de Tours contre ce fascisme, au
cri de « A bas la Gamelote royale, à bas
le fascisme, amnistie, amnistie » et, au coin
de la rue de la Préfecture, les camelots
provoquent, reçoivent quelques coups de
poing et se font briser leur canne, car nous
étions décidés à répondre et, comime je me
trouve devant le commissaire de police, je
lui dis : « S'ils provoquent et qu'ils reçoi¬
vent des coups, c'est bien fait pour eux. »
Il me répond ; a Oui, ils provoquent, je suis
pour maintenir l'ordre et je les prie do
partir. »
Pendant ce temps, le chef de la Camelote,

fumant tranquillement sa pipe, regardait
ce spectacle.
En somme, ce fut une belle s-oirëe contre

le fascisme, que ces messieurs en prennent
note, que les prolétaires tourangeaux ne
sont pas décidés à se laisser influencer par
cette bande de parasites qui espèrent im¬
poser la terreur."
Et voici les démocrates...

du a Progrès civique » qui organisaient une
conférence à la salle du Manège, le len¬
demain 25 novembre, avec Marcel Laui'ent,
Charles Brun et Lauclie, maire de Bourges.
Salle comble et les éléments révolutionnai¬
res étaient, là aussi, pour manifester con¬
tre le Bloc des Gauches, comme la veille
contre le fascisme.
Le sujet de la conférence : « Le Rôle de

la Presse dans la société moderne ». Mar¬
cel parte le premier e,t vante le « Quoti¬
dien », soutient le Bloc des Gauches ; il se
fait quelque peu huer par l'assistance et
quelques bagarres éclatent ; la réunion con¬
tinue, puits la parole est à Bernard, jeune
bouffi d'orgueil du P. C. qui vint vanter
1' « Humanité » et le Parti Communiste.
Après, successivement, prennent la parole
Charles Brun et Laudie. Mais attentio\
Laudier parle de la réception de Rqkowski.
et cela ne pilait pas aux communistes qui
vitupèrent. Laudier continue et nous mon¬
tre Cachin patriote. Ah ! mes amis, que
j'étais content que ces choses soient dites
devant un public aussi nombreux. Mais...
attention, je m'arrête, car si les commu¬
nistes tourangeaux lisent cela, ils vont dire
que je suis d'accord avec l'équipe du a Quo¬
tidien » pour lutter contre le gouvernement
« ouvrier révolutionnaire » de Russie et
combattre le Parti Communiste.
Ensuite, Bernard et Olivier, encore un

« as » du Parti Oommuniste, prononcent
quelques paroles. Laudier veut répondre,
mais la salle entonne 1' « Internationale »

et les orateurs traversent l'allée principale
de la salle, sous les cris répétés de : « Cons¬
puez Laudier, conspuez Laudier », et un
pas de conduite est fait à ces charlatans
en quête de lecteurs pour leur canard.
Là aussi, belle journée contre le démo-

cratisme.
Conclusion

Et maintenant, les copains, m'etton^-nous
hardiment à la tâche, organisons-nous pra¬
tiquement et solidement pour mener la lutte
et nous défendre contre le fascisme qui
s'organise et contre le démoaratisme qui
emploie tous ses moyens à retarder la ré-
\l^lution qui libérera les prolétaires des
lourdes chaînes du capitalisme.

Marcel LE HOUX.

LES SPECTACLES

Opéra. — 13 h!. 30 : Samson et Dalila ; 20 h. :
Faust.
Opéra-Comique. — 13 h. 30 : Don Quichotte ;

20 h. : La Vie de Bohème ; Paillasse.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 14 h. 30 La Chanson de

Paris ; 20 h. 30 : Miss Helyett.
Comédie-Française. — 13 h. 30 : La Déposi¬

taire ; 20 h. 30 : Jean de La Fontaine.
Odéon. — 14 h. ; La Petite Chocolatière ;

20 h. 30 : Le Chemineaj,
Comédie des Champs-Elysées. — Knock ; La

Scintillante.
Studio des Champs-Elysées. —■ A l'Ombre

du Mal.
Atelier. — 14 h. 45 : La Volupté do l'Honneur ;

20 h. 45 : Chacun sa Vérité.
Porte-Saint-Martin. — L'Ainour.
Nouvel-Ambigu. — Matinée : Napoléonette ;

soirée : Le Marquis de Villemer.
Théâtre des Arts. — La Rivale do l'Homme.
Edouard-VII. — Tartuffe.
Théâtre de l'Avenue. — Koukouli.
Mathurins. —■ Terre inhumaine.
Théâtre National Populaire Trocadéro, —

14 h. 30 : Les Mousquetaires ail Couvent.
Théâtre de Paris. — La Tentation.
Femina. — Nous, ne sommes pas si forts.

Chez les faiseurs de lois
TRAITEMENTS DE MINISTRES

PENSIONS
Tinguy du Pouët et Desjardins jettent un

pavé dans la mare aux traitements. Us
prétendent diminuer le crédit de 105.000
francs.
Datbiez défend l'intégralité du crédit

avec ces arguments passe-partout qui pren¬
nent toujours sur les assemblées où les
occupants des sièges législatifs espèrent
toujours un portefeuille de ministre, entre¬
vu en rêve, et bien garni...
Le rapporteur, d un air malin, affirme

que des « compressions ", c'est le mot clas¬
sique, ont été faites sur une large échelle.
Et, en fin de compte, l'amendement de

l'ours Desjardins lui retombe sur le nez.
C'était prévu. Ces messieurs n'ont au¬

cune envie de se sacrifier sur l'autel de la
patrie.
La Chambre adopte les chapitres divers

sur des dépenses de toutes sortes, après
des interventions d'Auriol, de .Rillart de
Verneuil et du même Desjardins, qui pré¬
conise, mais en vain, d'autres économies.
La jonglerie des millions continue, et les

jongleurs placent, à qui mieux mieux,
leurs boules dorées jusqu'au plafond
de l'antre des lois.
La séance est levée, dans un petit

brouhaha, car ces législateurs qui se tuent
au travail ne sont pas très nombreux, à
midi trente minutes.

La séance est reprise à 15 heures. Tou¬
jours discussion sur le projet de loi portant
fixation du budget général de l'exercice
1925.
Pietri, le rapporteur, parle longuementdu programme du ministère des pensions.
Hubert Rouger, Calmon, Héraud disent

leur petit mot sur la question.
Calmon en a une bien bonne :
« Les gueux de la guerre, s'écrie-t-il, ne

doivent pas croire, à mesure que nous nous
écartons des hostilités, que l'oubli enve¬
loppe leur misère e.t leur douleur, »
Non, sans blague, comme si on ne savait

pas que la société capitaliste n'a pas une
minute à perdre dans le souvenir des
morts sur lesquels elle a bâti sa richesse
monstrueuse !
Picot, colonel, et Causerat parlent à leur

tour sur les trépassés. Il v a, dans ces dis¬
cussions sur ces victimes'quelque chose de
particulièrement répugnant. Même lors¬
qu'ils ont l'air d'en avoir pitié, on sent que
cette pitié consiste en des phrases creuses
et des promesses vaines.
L'entretien, des sépultures donne lieu à

une courte discussion entre Le Trocquer,
Balanant et Rillart de Verneuil.
Maginot éprouve le besoin de défendre la

gestion de son ministère.
Ensuite le président prononce les paroles

sacramantelles pour fixer l'ordre dp .jour de
la prochaine séance.
Celle-ci est levée à 19 heures.

L'ANTIPARLEMENTAIRE,
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Le Dentiste de la C.G.T.U,

Parlant de la minorité syndicaliste, lé
national mitron Racamond dit ; « La Mino¬
rité syndicaliste qui va quitter la C.G.T.U. ?,
Eh ! bien, mes très chers frères, en vérité,;!
je vous le dis, c'est moins que rien, à peine' *
une dent de lait, aux trois quarts pourris!
qui tomberait de la g... mettons la bouche,"
de la C.G.T.U. ». N'est-ce pas charmant
comme g.., mettons figure, pour une trou»
vaille, c'en est une. Mais voyons, cher Den-
ticol, si la minorité est une dent de lait aux
trois quarts pourrie, c'est assez grave. Un1
tel aveu eut mérité d'être dit à voix basse ;
ii y a tant d'oreilles indiscrètes, tant de"
bouches portées à médire de cette bonne et
pauvre fille qu'est la C.G.T.U. Une dent de
lait aux trois quarts pourrie indique trop;
que Ip g..., bouche, dans laquelle elle était,!
n'était pas en très bon état. Il est à craindre
que si elle est tombée et non arrachée, elle
en a certainement contaminé d'autres. Et
puis, la dent n'est quhm effet du mal qui
reste dans la g.... bouche. Dans ces con¬
ditions, on est donc autorisé à croire que
la carie continuera de mettre à mal et fera
tomber une à une les quenottes de cette
malheureuse et dévergondée C.G.T.U. et
qu'avant peu, il lui faudra un râtelier.
Mais surtout qu'elle ne compte pas sur laminorité pour le lui payer, tout au plusfera-t-sllo les' frais d'un biberon pour le mi¬

tron Racamond.
®®®

Buts d'Académie.

Ils sont vraiment crevants, ces gens qui
dissertent sur les buts divers et compliqués
des différentes académies, que cq soit la'
Française ou celle des Concourt, et quicroient intéresser le public à des querellesde pointes d'aiguille ! A des mots ! A du
vide verbal !
Ça ne passionne plus personne !
Nous ne sommes plus au temps des salons

et des ruelles, et ces messieurs académi¬
ciens, dans leurs fauteuils profonds ou au¬
tour de leurs tables de restaurant, nous ap¬
paraissent comme des momies d'un autre
âge.
Allons, vieux rabougris "desséchés et dê- ffsuets, votez, revotez, faites trois tours,

comme des marionnettes, et puis... ne nous
embêtez plus !

®®®
Sus au fascisme.

Treint veut étreindré le fascisme. Il pro¬
clame. Il déclame sur un ton napoléonien.
Or, qu'est-ce que le communisme capora-

lisé, sinon un fascisme cellulaire ?
Il en rappelle, ce militariste à tous crins,

û_ la province qui, dit-il, doit se mettre au
niveau de la région parisienne.
Il parte d'un tribunal révolutionnaire,

d'un contrôle ouvrier, et pour un peu 11gueulerait « Soldats rouges, à vos mitrail¬
leuses ! »

Sus au fascisme, oui, mais à tous les
fascismes. à celui dont Lénine est le Mus¬
solini trônant à présent dans l'Olympe so¬
viétique et à celui dont Mussolini est la
Lénine...

Quand vous avez lu le « Liberia» e », ne le
jetez pas. ne l'utilisez pas comme vieux pa¬
pier. Mettez-le à l'endroit pfopice, où il
sera découvert et lu par quelqu'un.
C'est un bon moyen de publicité qui lie

coûte rien.

.. '»
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LE NOUVEAU PARLEMENT
C'est mardi prochain que se réunira la

nouvelle Chambre, pour élire son président.
Les journées de mercredi et de jeudi seront
consacrées à la prestation du serment par
les nouveaux députés, et ce n'est que le
10 décembre qu'aura lieu l'ouverture offi¬
cielle du Parlement par le roi.
Mac Donald sera certainement réélu

comme chef du Labour Party, et Lloyd
George, leader temporaire du parti libéral
jusqu'au jour où M. Asquith aura trouvé
un siège.
Le premier grand débat aura lieu durant

la discussion do l'adresse en réponse au
discours du Trône, car l'on s'attend à ce
que les travaillistes soulèvent la question
égyptienne et demandent que la S. D. N.
soit prise pour arbitre ; mais l'on doute
qu'ils réussissent à rallier les libéraux à
leur point de vue.

LES REPONSES RUSSES
Tous les journaux anglais ont publié

hier matin les réponses du gouvernement
de Moscou aux notes de M. Austen Cham¬
berlain.
D'une manière générale, l'opinion bri¬

tannique est satisfaite du ton conciliant et
modéré des notes soviétiques, et il parait
évident que le cabinet de Moscou cherche
à poursuivre avec le gouvernement con¬
servateur les relations interrompues par
la dernière crise, et il espèifp aboutir à la
conclusion d'un nouveau traité politique
et économique.

ALLEMAGNE
VM*

LA CAMPAGNE ELECTORALE
S'ANNONCE BIEN

Un député nationaliste disparaît
Le député nationaliste Wolff, qui devait

[prendre la parole dans deux réunions,
! jeudi et vendredi derniers, dans une ville
j de Rhénanie, n'a pas paru à ces meetings.
Comme il a quitté son domicile situé en
jSilésie, on croit qu'il a été victime d'unI attentat.

belgique
wv,

LE COMPOSITEUR PUCCINI EST MORT
! Le compositeur Puccini est mort hier à
midi, dans sa villa en Belgique, où il vivait
retiré depuis plusieurs années.
Bien que musicien de talent, Puccini a

une réputation surfaite, et ses œuvres d'une
mélodie parfois banale ne peuvent lutter
avec celle des grands maîtres de la mu¬
sique : Wagner, Delibes, Saint-Saôns, etc.
Il sut cependant plaire au public profane
et fut un de ceux qui furent le plus joué.
Cependant de véritables artistes crèvent

littéralement de faim, il sut également com¬
mercialiser son talent et réaliser une co¬
lossale fortune.
Il était âgé de soixante-six ans,

EGYPTE"
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LA MUTINERIE DE KARTHOUM
Au cours des opérations militaires et de

la répression de la mutinerie des masses
indigènes de Karthoum, deux officiers an¬
glais ont été tués et huit soldats blessés.
La dépêche qui transmet ces nouvelles

ne dit pas le nombre d'indigènes qui ont
été victimes de la répression.
Le calme est à présent rétabli et les au¬

torités anglaises semblent à présent maî¬
tres de la situation.
Pas pour longtemps peut-être. .

esthonieT
Wrt

LA REPRESSION
CONTRE LES COMMUNISTES

Les tribunaux militaires n'y vont pas de
main morte en Esthonie et distribuent avec
largesse les années et les années de prison.
Le procès des 449 communistes s'est ter¬

miné ce matin au tribunal militaire, par un
verdict condamnant 39 des accusés aux tra¬
vaux forcés à perpétuité, 28 à la même peine
pour quinze ans, 6 à douze ans, 19 à dix
ans, 5 à huit ans et 15 à six ans. 5 ont été
condamnés à quatre ans de prison correc¬
tionnelle et 11 à trois ans.
C'est pour arriver à ce résultat que les

le l¥îoûde
peuples du monde entier ont fait la guerre
de liberté et de droit.
Partout la répression la plus cruelle se

manifeste contre ceux qui ont le courage
de ne pas penser comme le gouvernement.
Il faut protester avec véhémence contre
cet arbitraire même lorsque ce sont des ad¬
versaires qui en sont victimes, car il est
inadmissible que l'on puisse assassiner par
des années de détention des hommes qui
ont une pensée et qui entendent la -faire
respecter.

- ■ ■ 1
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LE GENERAL BALBO
A SON SUCCESSEUR

Le général Gandoifo a été nommé com¬
mandant de la milice fasciste en rempla¬
cement du général Balbo qui, on le sait,
avait donné sa démission, à la suite de la
publication d'une lettre révélant qu'il avait
donné des instructions et des ordres à ses
préfets de frapper les membres de l'oppo¬
sition à coups de bâtons, et avait insisté
pour assurer l'impunité aux fascistes.
Espérons qu'il n'agira pas de la même

façon que son prédécesseur..
LE PROJET DE LOI SUR LA PRESSE
Un conseil des ministres s'est réuni hier

après-midi, et a approuvé le nouveau pro¬
jet de loi sur la presse, qui sera représenté
mardi prochain-à la Chambre.
La Chambre votera sans aucun doute

cette loi élaborée par Mussolini. Une cer¬
taine opposition se manifestera, mais eu
fin de compte elle sera bel et bien mise en
application sous peu.

PALESTINE
VIA/*

ENTRE JUIFS ET ARABES
Le contrôle de la Palestine par les auto¬

rités anglaises n'empêchent pas les conflits
de surgir entre juifs et Arabes.
Il y a quelque temps, de nombreux ter¬

rains" avaient été achetés, aux environs de
Afulch, par une organisation sionniste.
Malgré la protestation du Comité exécutif
arabe, le gouvernement anglais sanctionna
la transaction.
Avant-hier matin, lorsque les juifs vin¬

rent prendre possession de leurs terres, ils
furent reçus par une foule arabe qui les
attaquèrent à coups de pierre, et une ba¬
taille s'ensuivit. Durant le combat, des
coups de feu furent tirés, et un Arabe fut
tué.
Plusieurs arrestations ont été opérées, et

la situation est maintenant calme.
Ce n'es-t que le début de la mise en

pratique du sionisme, et déjià des incidents
surgissent. Il est évident que les israëlites
doivent avoir les mêmes droits et les mêmes
libertés que tous les hommes, mais pour¬
quoi revendiquer la Palestine ? Cela est de
l'impérialisme. Les juifs ne peuvent-ils pas
lutter avec tous les asservis pour conqué¬
rir leur liberté ici où ellle leur est con¬
testée ?
, Il semble que ce serait logique et qu'on
éviterait bien des conflits Murs,

• i ....m. ■ i
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RECHERCHES
POUR OBTENIR L'HYDROGENE de L'EAU
Des expériences sont faites depuis quel¬

que temps à Santiago pour découvrir le
moyen pratique et commercial d'extraire le
gaz hydrogène de l'eau afin qu'il puisse
être utilisé comme combustible.
• ■ ■ ■ ■"

Plaignons Ses jaloux
UN MARI JALOUX BLESSE SON RIVAL

Amiens, 29 novembre. — Jules Septfon-
laines, 45 ans, mécanicien à Rivery, a tiré,
hier soir, devant la gare du Nord d'Amiens,
deux coups de revolver sur le commission¬
naire Antoine Desjardins, 41 ans, dit « An-
toni », qu'il supposait entretenir avec sa
femme des relations coupables. Desjardins,
bien que blessé ù la poitrine, terrassa son
adversaire et le désarma.

Ce prolétaire avait une mentalité de pro¬
priétaire et la plus hideuse. Il considérait
comme son bien un être vivant ;et le -défen¬
dait à main armée.
Triste ! triste !

En peu de Lignes...
La coco

On arrête place Pigalle M. K..., qui por¬
tait quatre paquets ae cocaïne. Il déclara
avoir acheté ia drogue pour 100 francs aux
époux Pérès, débitants, 9, rue Germain-
Pilon, chez lesquels, on découvrit, en effet,
dans un cabinet de débarras 50 grammes
de cocaïne et 10 grammes de morphine.

Un neurasthénique tue sa femme
Atteint de la' folie de la persécution, M.

Perrond, 57 ans, agent de publicité, demeu¬
rant 73, jue de Courcelles. a tué sa femme
d'un coup de ciseaux dans la nuque. Per¬
dant son sang en abondance, la malheu¬
reuse eut la force de s'enfuir, mais vint
s'abattre morte devant la loge de la con¬
cierge.
Le neurasthénique alla se constituer pri¬

sonnier et déclara : « J'ai tué ma femme
qui voulait m'empoisonner... Je suis en¬
voûté. »

Avant-hier le pauvre malade avait tenté
de se suicider en ouvrant les robinets à
gaz de la cuisine.
En outre, il avait failli étrangler une in¬

firmière qui le gardait.
Est-ce l'assassin du bois de Boulogne ?
Le 8 juin dernier on trouva dans un

fourré du bois de Boulogne le cadavre en¬
tièrement nu de M. Boulay, garçon de bu¬
reau.
Un bookmakey avec lequel la victime

était en relation vient d'être arrêté. Ce se¬
rait lui, Tessier, concierge, 30, rue Moga-
dor, qui, au cours d'une discussion, aurait
tué Boulay.

Il achetait mais ne payait pas
André David, se disant commissionnaire

exportateur et habitant en meublé, 51, rue
de Paradis, commandait aux maisons de
soieries de Lyon des marchandises qu'elles
livraient. Il les revendait, mais ne payait
pas les factures. On l'a arrêté.

L'auto meurtrière

Nancy, 29 novembre. — Entre Foug et
Loy-Saint-Rémy, une auto conduite par M.
Robert de Bigault du Grandprut (ouf !),
maître verrier aux Islettes, s'est jetée, par
suite d'une rupture de direction, dans un
arbre. La femme a été tuée, le conducteur
a eu un bras cassé. Un domestique qui les
accompagnait a eu la cuisse fracturée.

Condamnation d'un femme escroc

Dijon, 29 novembre — Le tribunal correc¬
tionnel de Dijon a condamné à trois ans de
prison et dix ans d'interdiction de séjour
Jeanne Dauvigny, veuve Morenval, origi¬
naire de Brignoles (Var), âgée de 37 ans,
qui, sous le. nom de comtesse de Vigny,
s'était installée dans une magnifique pro¬
priété de la banlieue de Dijon, et avait
commis de nombreuses escroqueries chez
des hôteliers, négociants, loueurs d'autos,
et même chez une cartomancienne à qui
elle avait emprunté 2.000 francs.
Jeanne Dauvigny avait déjà été condam>

née dix fois pour des faits analogues.
Un catholique qui rouspète

A Saint-Malo, le maire ayant lacéré des af¬
fiches protestant contre la campagne anti¬
religieuse le président du groupe de défense
des catholiques, Là Blanchardière a pour¬
suivi le maire devant la justice de paix lui
réclamant des dommages-intérêts pour le
préjudice causé par son geste. Vous pou¬
vez vous démenez, chercher la protection du
gouvernement, oh ! cléricaille au diable, le
peuple ne veut plus de vous ni de vos men¬
songes.

Un enfant se noie

Bar-le-Duc, 29 novembre. — Jean Sam-
son, âgé de 13 ans, de Revigny, jouait au
bord de l'Ornain, lorsqu'il tomba dans la
"rivière. Un employé de chemin de fer l'en
retira, mais l'enfant était déjà mort.

Condamné au bagne perpétuel
Versailles, 29 novembre. — La Cour d'As-,

sises a condamné aux travaux forcés à per¬
pétuité le charretier Georges Joulot, âgé de
34 ans, qui tua à coups de pioche son ca¬
marade Scolam.

Les méfaits de la foudre

Aurillac, 29 novembre. — La foudre
tombe sur une grange, qui est entièrement
détruite par l'incendie, ainsi que la récolte.
Les dégâts s'élèvent à 120.090 francs.
Un pauvre gosse se tue par amour

Bordeaux, 29 novembre. — André Attani,
17.ans, élève au collège de La Réole, avait
disparu après une partie de football à la¬
quelle il avait pris part avec ses cama¬
rades, sur le terrain de jeu de Roquebouze.

On a maintenant la certitude qu'il s'est
noyé. Une lettre trouvée dans son porte¬
feuille indique son intention de se suicider
par désespoir d'amour.
Le corps du malheureux jeune homme

n'a pas encore été retrouvé.

Sanglante discussion entre cultivateurs
Annecy, 29 novembre. — Au cours d'une

discussion d'intérêt, le cultivateur Chapuis,
âgé de 65 ans, a grièvement blessé à coups
de couteau, M. Joseph Diard, 57 ans, cul¬
tivateur.

Us s'occupent des jeunes
Paris, 29 novembre. — Les « Compa-
nons de l'Intelligence » organisent quatre
îners-discussions qui seront consacrés à
cette question : « Ce que nous pensons des
jeunes gens d'aujourd'hui. »
Le premier dîner aura lieu le lundi 1er dé¬

cembre, à 20 heures, à l'Hôtel des Sociétés
Savantes, 8, rue Danton (prix du dîner,
15 francs service non compris, tenue de
ville). Mmes Aurel, Avril de Sainte-Croix.
Brunschwicg, Jehan d'Ivray, Alice La Ma-
zlôre, Marcelle Tinayre, Andrée Viollis pren¬
dront la parole.
Tous ces palabres sur lé futur destin des

jeunes gens, par de vieilles badernes des
lettres et des arts n'amèneront aucune lu¬
mière vraie sur la question.

PARIS ET BANLIEUE
— René Paray, 29 ans, cimentier, demeu¬

rant à Corbeil, qui avait frappé d'un eoupde couteau dans le ventre son camarade
Pinault, a été condamné à cinq ans de tra¬
vaux forcés.
— Un incendie s'est déclaré au Préau de

Saint-Lubin, près de Richarville (Seine-ot-
Oise), dans un bâtiment appartenant à M.
Sabouret. Les dégâts sont évalués à
200.000 francs.

DEPARTEMENTS
— C'est par son fils, âgé de 28 ans, que

la fermière de Montlieu avait été assassinée
ainsi que son domestique.
— Un train de marchandises venant de

Saint-Amour a déraillé à CoMgny (Ain ). Pas
de victime.
— A Lhabit (Eure), M. et Mme Panardi

et leur amie, Mme Hayeux, sont intoxiqués
par les émanations de leur poêle. M. Pa¬
nardi a succombé, l'état de sa femme est
inquiétant.
— On arrête les époux Dervatine, jour¬

naliers à Fresthun (Pas-de-Calais), incul¬
pés d'avoir laissé mourir de faim leur bébé
âgé de quatre mois.

LEURS DIVIDENDES
Beaune. — MM. Vincent dit « Menotti »,

et Dumont, père de six enfants, tous deux
poseurs au P.-L.-M., ont été tamponnés à
Saint-Jean-de-Losïie par une machine en
manœuvre.
Dumont a succombé en arrivant à l'hô¬

pital. L'état .de Vincent est grave.
—■ M. Semmer, fumiste, 9, rue Claude-

Tellier, qui travaillait sur le toit d'un im¬
meuble, rue Vignon, est tombé sur la
chaussée et s'est tué.
— MM. Guy et Petit sont tamponnés et

tués en gare de Doudevilie (Seine-Infé¬
rieure), tandis qu'ils déchargaient des
colis.
— "'A dix kilomètres de Saint-Quentin,

une auto est tombée dans le canal. Le
chauffeur, M. Mariso, 23 ans, resté accro¬
ché à des fils télégraphiques, a été électro¬
cuté. Deux voyageuses ont été sauvées.
Annecy, 29 novembre.' — Jean-Clément

Cheneval, âgé de 60 ans, demeurant à Clu¬
ses, qui travaillait dans la montagne à une
exploitation de sapins, passait, sa journée
terminée, dahs un sentier surplombant un
précipice lorsque, trompé par l'obscurité,
il tomba sur des rochers, d'une hauteur de
60 mètres.
Le cadavre méconnaissable du malheu¬

reux sexagénaire a été retrouvé le lende¬
main matin par ses camarades.
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Tous les camarades que l'éducation
sexuelle intéresse et-qui veulent, sur cette
uestion, à la fois des éclaircissements et
es précisions, doivent se procurer à la Li¬

brairie Sociale, 9, rue Louis-Blanc, le livre
magistral et classique de Jean Marestan :

L'Education sexuelle
où ils trouveront une étude sur les mora¬

lités néfastes, où l'acte d'amour et la pu¬
berté sont analysés avec une sincérité
scientifique, où les rapporte conjugaux et
leur fréquence normale sont expliqués Se¬
lon une méthode rationnelle.
Le volume : 7 francs. Franco : 7 fr. 50.

LA TEMPÊTE
SUR LES COTES

La tempête a continué un peu partout.
On signale de Douarnenez qu'on est sans

nouvelles du bateau de pêche Hoche, du
port de Guilvinec. Sept hommes étaient à
bord. On a les plus vives inquiétudes sur
leur sort.

Lorient, 28 novembre. — La barque
» Reine des Mers » est rentrée cet après-
midi dan^ un état lamentable. L'équipage
était dans la prostration la plus complète.
On a trouvé, couché sur le pont, le matelot
Lalliou, âgé de 23 ans, presque scalpé, bles¬
sé aux jambes et se plaignant de douleurs
internes.
On est sans nouvelles des chaloupes

« Tour d'Auvergne », « Jeannine », « Breiz »,
» Izel », « Blonde Yvonne », montées cha¬
cune par sept hommes d'équipage.
L'administration de l'inscription mariti¬

me a pu rassurer les familles angoisséesdes barques « Quo Vadis réfugiée à Belle-
Ile et « Jeune André » à La Rochelle.
Malheureusement, la tempête a repris,

violente, dans la soirée.
Bordeaux, 28 novembre. — Le vapeur bal-

ge « Gyptis » a été jeté à la côte au nord
de la Coubre. On le considère comme perdu.
Marseille, 29 novembre. — La station ra,

diotélegraphique de Marseille a intercepté
ce matin des

_ signaux de détresse lancés
par le vapeur italien « Enrico Toti », qui setrouve dans la position suivante : latitude
37°14 nord, longitude, 38°08.

A L'INTERIEUR
Le tunnel de la Racamarie est en partieobstrué ce qui oblige les trains du Puv à

une longue attente.
Une crue soudaine de l'Allier a envahi

plusieurs villages et la circulation sur les
routes est interrompue en plusieurs en¬
droits, près de Brionde et de Brassac-les-
Mmes

GROUPE LIBERTAIRE D'AGEN

le Lundi ier Décembre, à 20 h. 30
Salle du Skating

GRANDE CONFÉRENCE
PUBLIQUE ET CONTRADICTOIRE

par

André COLOMBR

Sujets traités :

AMNISTIE ! AMNISTIE !
PLUS DE BAGNES !

PLUS DE CONSEILS DE GUERRE I
LIBERTE D'EXPRESSION

AUX ETRANGERS EN FRANCE
RESPECT DU DROIT D'ASILE

LA REVOLUTION ET L'ANARCHIE

La sueur des ouvrièrs
et l'emprunt national
Le président du Syndicat des Marins

Pêcheurs de Grand-Camp-les-Bains (Calva¬
dos) a adressé à Herriot le télégramme
suivant :

« Réuni en assemblée, à la mairie, le
Syndicat des Marins Pêcheurs de Grand-
Camp-les-Bains présente à M. Herriot, pré¬
sident du conseil, l'hommage de son fidèle
attachement au gouvernement de la répu¬
blique. Il décide de souscrire la somme de
cent mille francs à l'emprunt national, en
reconnaissance de l'appui financier donné
par le gouvernement pour l'édification des
travaux du port de pêche de Grand-Camp.

« Le président du Syndicat :
« Auguste COISPEL. »

Voilà de gros » fromagistes » socialistes
qui, profitant des salaires de dix à quinze
fràncs qu'ils donnent aux malheureux tra¬
vailleurs de la mer, assouvissent leurs be¬
soins d'arrivistes en soutenant un gouver¬
nement qui se déclare nettement l'ennemi
du prolétariat. Quand donc celui-ci com-
prendra-t-il son râle indirect et la tâche
qu'il doit accomplir ? Faut-il qu'il crève
matériellement de faim pour cesser de par¬
ticiper indirectement au maintien de tous-
ces. parasitas ?
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Illusions perdues
•peur £îoxa.Oir<é de Balflteo

TROISIEME PARTIE

Les souffrances de Pinventeur
- Adieu, mon cher David ; vous êtes
îrti, la contrainte par corps n'est pas
sceptible d'être infirmée par l'appel, il
reste plus que cette voie à vos créan-
rs, ils vont la prendre. Ainsi, sauvez-
is !... Ou plutôt, si vous m'en croyez, te-
s, allez voir les frères Cointet, ils ont des
ntaux, et, si votre découverte est faite, si
3 tient ses promesses, associez-vous avec
s ; ils sont, après tout, très bons en-
its...
- Quel secret? demanda le père Séchard.
- Mais croyez-vous votre fils assez niais
îr avoir abandonné son imprimerie sans
iser à autre chose ? s'écria l'avoué. Il est
train, m'a-t-il dit, de trouver le moyen
fabriquer pour trois francs la rame du
pier qui revient en oe moment à dix
- Encore une manière de m'attraper !
:ria le père Séchard. Vous vous enten-
tous ici comme des larrons en foire. Si
zid a trouvé cela, il n'a pas besoin de
i, le voilà millionnaire ! Adieu, mes pe-
amis, bonsoir,

ït le vieillard de s'en aller par l'escalier.
- Songez à vous cacher, dit à David

Petit-Claud, qui courut après le vieux Sé¬
chard pour l'exaspérer encore.
Le petit avoué retrouva le vigneron grom¬

melant sur la place du Mûrier, le recondui¬
sit jusqu'à l'Houmeau, et le quitta en le
menaçant de prendre un exécutoire pour les
frais qui lui étaient dus, s'il n'était pas payé
dans la semaine.
— Je vous paye, si vous me donnez les

moyens de déshériter mon fils sans nuire à
mon petit-fils et à ma bru !... dit le vieux
Claud.
— Comme le grand Cointet connaît bien

son monde !... Ah ! il me le disait bien: ces
sept cents francs à donner empêcheront le
père de payer les sept mille francs de son
fils, s'écriait le petit avoué en remontant à
Angoulême. Néonmoins, ne nous laissons
pas enfoncer par ce vieux finaud de pape¬
tier, il est temps de lui demander autre
chose que des paroles.
— Eh bien, David, mon ami, que comptes-

tu faire ?... dit Eve à son mari, quand le
père Séchard et l'avoué les eurent laissés.
— Mets ta plus grande marmite au feu,

mon enfant, s'écria David en regardant Ma¬
non, je tiens mon affaire I

En entendant ces paroles, Eve prit son
chapeau, son châle, ses souliers avec une
vivacité fébrile.
— Habillez-vous, mon ami, dit-elle à

Kolb, vous allez m'accompagner, car il faut
que je sache s'il existe un moyen de sortir
de cet enfer...
— Monsieur, s'écria Marion quand Eve

fut sortie, soyez donc raisonnable, ou ma¬
dame mourra de chagrin. Gagnez de l'ar¬
gent pour payer ce que vous devez, et,
après, vous chercherez vos trésors à votre
aise...
— Tais-toi, Marion, répondit David ; la

dernière difficulté sera vaincue. J'aurai tout
à la fois un brevet d'invention et un brevet
de perfectionnement.
La plaie des inventeurs, en France, est le

brevet de perfectionnement. Un homme
passe dix ans de sa vie à chercher un secret
d'industrie, une machine, une découverte
quelconque, il prend un brevet, il se croit
imaître de sa chose ; il est suivi par un con¬
current, qui, s'il n'a pas jnut prévu, lui
perfectionne son invention par une vis, et
la lui ôte des mains. Or, en inventant, pour
fabriquer le papier, une pâte à bon marché,
tout n'était pas dit ! D'autres pouvaient
perfectionner le procédé. David Séchard
voulait tout prévoir, afin de ne pas se voir
arracher une fortune cherchée au milieu
de tant de contrariétés. Le papier de Hol¬
lande (ce nom reste au papier fabriqué tout
en chiffon de fil de lin, quoique la Hollande
n'en fabrique plus) est légèrement collé ;
mais il se" colle feuille à feuille par une
main-dœuvre qui renchérit le papier. S'il
devenait possible de coller la pâte dans la
cuve, et par une colle peu dispendieuse,
(ce qui se fait d'ailleurs aujourd'hui, mais
imparfaitement encore), il ne resterait au¬
cun perfectionnement à trouver. Depuis un
mois, David cherchait donc à coller en quye

la pâte de son papier. 11 visait à la fois
deux secrets.
Eve alla voir sa mère. Par un hasard fa¬

vorable, madame Chardon gardait la
femme du premier substitut, laquelle ve¬
nait de donner un héritier présomptif aux
Milaud de-Nevers. Eve, en défiance de tous
les officiers ministériels, avait inventé de
consulter, sur sa position, le défenseur lé¬
gal des veuves et des orphelins, de lui de¬
mander si elle pouvait libérer David en
s'obligeant, en vendant ses droits ; mais
elle espérait aussi savoir la vérité sur la
conduite ambiguë de Petit-Claud. Le ma¬
gistrat, surpris de la beauté de madame
Séchard, la reçut non seulement avec les
égards dus à une femme, mais encore avec
une espèce de courtoisie à laquelle Eve
n'était pas habituée. La pauvre femme vit
enfin dans les yeux du magistrat cette ex¬
pression que, depuis son mariage, elle
n'avait plus trouvée que chez Kolb et qui,
pour les femmes belles comme Eve, .est le
critérium avec lequel elles jugent les hom¬
mes. Quand une passion, quand l'intérêtmu
l'âge glacent dans les yeux d'un homme
le pétillement de l'obéissance absolue qui y
flambe au jeune âge, une femme entre
alors en défiance de cet homme et se met à
l'observer. Les Cointet, Petit-Claud, Céri-
zet, tous les gens en qui Eve avait deviné
des ennemis, l'avaient regardée d'un œil
sec et froid ; elle se sentit donc à l'aise
avec le substitut, qui, tout en l'accueillant
avec grâce, détruisit en peu de mots toutes
ses espérances.
— Il n'est pas certain, madame, lui dit-il,

que la cour royale réforme le jugement qui
restreint aux meubles meublants l'aban¬
don que vous a fait votre mari de tout ce
qu'il possédait pour vous remplir de vos
reprises. Votre privilège ne doit pas servir
à couvrir une fraude. Mais, comme vous

serez admise en qualité de créancière au
j partage du prix des objets saisis, que votre
] beau-père doit exercer également son pri¬
vilège pour la somme des loyers dus, ii y

i aura, l'àrrêt de la cour une fois rendu, ma-
I tière à d'autres constatations, à propos de
i ce que nous appelons, en termes de droit,
une contribution.
— Mais M. Petit-Claud nous ruine donc ?

s'ccria-t-elle.
— La conduite de Pclil-Cluud, reprit le

magistrat, est conforme au mandat donné
par votre mari, qui veut, dit son avoué, ga¬
gner du temps. Selon moi, peut-être vau¬
drait-il mieux se désister de l'appel, et
vous rendre acquéreurs à la vente, vous et
votre beau-père, des ustensiles les plus né¬
cessaires à votre exploitation, vous dans
la limite de ce qui doit vous revenir, lui1
pour la somme de ses loyers... Mais ce se¬
rait aller trop promptement au but. Les
avoués vous grugent !...
— Je serais alors dans les mains de

M. Séchard père, à qui je devrais le loyer
des ustensiles et celui de la maison ; mon
mari n'en resterait pas moins sous le coup
des poursuites de M. Métivier, qui n'aurait'
presque rien eu ?...
— Oui, madame.
— Eh bien, notre position serait pire que

celle où nous sommes....
— La force de la loi, madame, appartient

en définitive au créancier. Vous avez reçu
trois mille francs, il faut nécessairement
les rendre...
— Oh ! monsieur, nous croyez-vous donc

capables de...?
Eve s'arrêta en s'apercevant du danger

que sa justification pouvait faire courir à
son frère.

(A suivre)



L'ÂcMasn la Fem Tra¥aillenar!
Aux cimentiers, maçons d'art I

et aides
Dessay ayant écrit le résultat de notre

assemblée corporative du 16 novembre, et
ceci à sa façon, cela ne suffisant pas, Bû¬
che, le nouveau secrétaire du syndicat dis¬
sident, essaie de fignoler l'ouvrage de son
maître es-science en mensonge Dessay.
Faisons donc, puisqu'il le faut, un peu

d'histoire ; cela en vaut bien la peine que
diable, car les camarades, j'en suis sûr,
se demandent sur quel pied danser. Con¬
naissant suffisamment l'état d'esprit de
mes camarades, et les sachant comme tou¬
jours remplis de bon sens, je vais pour ceux
qui n'étaient pas présents, indiquer com¬
ment se sont déroulés les débats.
L'assemblée, comme toujours, avait à

son ordre du jour des questions corporati¬
ves, la lutte contre le chômage qui com¬
mence ii sévir dans notre corporation, et
aussi les moyens de résister à l'envahisse¬
ment de la main-d'œuvre étrangère qui
détruit une à une toutes les conquêtes po¬
sitives obtenues de haute lutte pendant la
belle période que nous avons vécue en
1919, 1920 et 1921, ce dont il va falloir que
(es camarades s'e souviennent pour rame¬
ner cette belle période que notre corporation
a traversée, et ceci pour le printemps pro¬
chain. Il est vrai qu'à ce moment-là, tes

. politiciens- n'avaient pas fait leurs ravages
dans notre organisation.
Dessay déposa un ordre du jour deman-

■dant de discuter sur la situation prise par
le S.U.B., c'est-à-dire l'autonomie, pour en
finir avec les luttes de tendances fraticides.
Le camarade Lecoin, qui présidait, indi¬
qua que cette question n'avait pas à venir
à cette assemblée, mais que néanmoins si
Dessay et ses amis v tenaient, la section
pouvait faire le nécessaire pour que cette
question soit remise à la prochaine assem¬
blée générale du S.U.B.
Dessay maintenant son ordre du jour,

celui-ci fut mis aux voix en même temps
que celui du camarade Pommier _ qui de¬
mandait le maintien de l'ordre du jour tra¬
cé par le Conseil svndical de la Section.
Dessay fut battu par deux fois de suite.

Voyant cela il demanda à ses amis de quit¬
ter la salle, ce qu'ils firent, et c'est ainsi
que dans l'Humanité du vendredi 28 no¬
vembre, le sympathique _ Bêche _ écrit que
nous avons exclu ceux qui se solidarisaient
avec Claverie, alors que cette _ question ne
fut même pas abordée. C'est ainsi que l'on
écrit l'histoire syndicale, alors qu'à l'as¬
semblée générale du 19 octobre, tour à tour
Dessay. Vésine, Frarnbourg, déclarèrent
que si Claverie étqit exclu, ils se solidari¬
saient avec lui, c'est-à-dire s'excluaient eux-
mêmes. Voilà une partie de vérité rétablie.
Dessàv s'étant exclu lui-même à l'assem¬

blée du" 19 octobre, n'avait ni lui ni ses
amis à être présent ce jour, mais à cela
nous ne regardons pas.
Voilà donc nos bons amis pris en fla¬

grant délit de mensonge, mais comme il
faut créer un alibi, l'on intervertit la
XTérité.
La vérité, les gars, c'est que JDessay, Bê-

cKê et se amis ont reçu l'ordre de consti¬
tuer comme l'on fait leurs camarades de
la Maçonnerie, des Peintres, des Serru¬
riers etc., et comme le feront encore d'au¬
tres demain, des syndicats communistes,
un point c'est fout.
Les camarades qui savent qu'il n est pas

possible dé créer des syndicats d'affinité,
anarchistes, communistes, radicaux, etc.,
ce qui est diviser les ouvriers en catégories
se combattant les unes et les autres, mais
qu'au contraire si un syndicat veut être
puissant, il lui faut laisse les questions qui
divisent do côté.
Quant aux nouveaux membres du syn-

dicat dissident, au bureau, au conseil et à
l'assemblée qui les a nommés, là je de¬
meure perplexe. .Te ne savais pas encore
que les Maçons, les Peintres, les Charpen¬
tiers, avaient le droit de choisir, bureau,
'conseil et commission de contrôle clans la
corporation des Cimentiers, mais puisqu'il
y avait du monde cela suffit.'

Disons en passant que notre corporation
'était représentée par une vingtaine de ca¬
marades, dont de bons camarades qui ap¬
portèrent la contradiction et qui ont fait
leurs preuves dans la bataille corporative.
Mais « a beau mentir qui vient de loin »
et puisque cela a permis à de nouveaux
militants qui jusqu'ici étaient demeurés
prudemment à l'écart des responsabilités
de sortir des rangs, tant mieux ! Souhai-
lons-leur longue vie ! Et que d'autre part
teela a permis à Dessay, l'éternel* brack-
poulé de nos élections corporatives, d'être
désigné connue secrétaire, tudieu, c'est/dé¬
jà quelque chose !... Mais combien certains
de nos camarades doivent rire d'une telle
mascarade. Conclusion : les temps sont
moches, mais après la pluie viendra le
beau temps.
En attendant, les camarades syndicalis¬

tes sincères qui veulent travailler à la dé¬
fense'de leurs intérêts corporatifs et qui
savent la valeur des mots et des hommes,
feront comprendre aux camarades insuffi¬
samment au courant des difficultés présen¬
tes traversées par le Syndicalisme, dans
quelle galère ils vogueraient en compagnie
de ce viehx Dessay et de ses amis. Les
voilà avertis

H. JOUVE.

Section technique des Charpentiers en fer,
Monteurs,

Levageurs et Riveurs de la Seine

A tous les compagnons
et aides

syndiqués ou non
Chers camarades.

Un vent de scission soufile dans notre
corporation, les instigateurs ne sont pas
des corporants, ni des syndicalistes, ce sont
des partisans qui font passer leur concep¬
tion philosophique politique au-dessus de
l'action économique, qui elle doit rester une
et indivisible.
Pour couiper court à toutes ces manœu¬

vres qui tentent et pourraient amoindrir
la force vitale de notre corporation organi¬
sée, nous jugeons indispensable de faire la
mise au point suivante :
Le Syndicat des Monteurs-Levageurs fut

monté en 1966, en 1909, il se transforma en
syndicat de Charpentiers en fer, réunissant
ainsi la fusion des soliviaux et de la
Grosse.
Jusqu'en 191-1, notre syndicat lut un des

plus combatifs, il livra au patronat des
batailles retentissantes — 1906, 1909, 1910,
1911 et jusqu'à l'ignoble guerre il resta in¬
vincible, car il était le maître du marché du
travail, grâce à son action directe. Toujours
notre syndicat fut jaloux de son autonomie,
toujours il considéra que le syndicalisme
révolutionnaire devait être l'expression des
travailleurs, toujours il refusa de se laisser
subordonher à aucun parti politique et à au¬
cun gouvernement, car avec juste raison
il considérait que le syndicalisme ne pou¬
vait pas être à tendance politique, mais sim¬
plement corporatiste, industriel et révolu-
tionfiaire.
Jusqu'à la guerre du Droit (? ? ?) notre

syndicat fut de toutes les batailles de reven¬
dications et d'action sociale, il fut dans
toutes les mêlées de solidarité internatio¬
nale, au premier rang.
Pendant l'assassinat légal, notre syndicat

se dressa un des premiers au côté des Ter¬
rassiers et du Comité de Défense syndica¬
liste contre la guerre et pour la Révolution
mondiale.
Avant, pendant et après la boucherie na¬

tionale, notre syndicat, fidèle à sa tradition
et à ses anciens militants : Buvat, P. Le
Roch, Andrieux, Brignon, etc... resta tou¬
jours fidèle au syndicalisme libre et indépen¬
dant, voulu et développé par notre regretté
Fernand Pelloutier.
Aujourd'hui, certains histrions déclarent

périmé tout ce glorieux passé, dans le but
de monter une section corporative affiliée
au Parti communiste.
A tous les ferrailleurs, nous cridns casse-

cou, nous affirmons que malgré notre fu¬
sion dans le Syndicat industriel — le
S.U.B. — nous sommes les héritiers et les
continuateurs de notre syndicat, aujourd'hui
Section technique dans le Syndicat Unique
du Bâtiment de la Seine.
A tous, nous proclamons que le syndicat,

que la Section groupe tous les travailleurs
et respecte les sentiments et les convictions
de chacun.
A tous les parias de la ferraille, nous af¬

firmons que seul, le syndicalisme révolution¬
naire est capable, non seulement de défen¬
dre les intérêts immédiats des Charpentiers
en fer, mais aussi de préparer leur éman¬
cipation intégrale.
Compagnons et aides ! Souvenez-vous que

dans la Seine, il n'y a et ne reste qu'une
seule organisation corporative : c'est la
Section Technique des Charpentiers en fer,
adhérente au S.U.B. et à sa Fédération na¬
tionale.
Que les divisionnistes soient reçus partout

comme ils le méritent, que tous" les corpo¬
rants fassent bloc autour de l'organisation,
le patronat et les politiciens en seront alors
pour leurs frais.
Vive la Section technique des Charpen¬

tiers en fer ! Vive le S.U.B. ! Vive la Fédé¬
ration nationale du Bâtiment ! Vive l'Inter¬
nationale syndicaliste et révolutionnaire !

Le Secrétaire du S. U. B.
POMMIER,

Le Secrétaire de la Section
A. REITZER.

Le Conseil de section : Ch. Vallet, E.
Toussaint, J.-B. Vallet, Canipol, J.-S. Bou-
doux, E. Gennevin, L. Hue, Mailliet, Vas-
seur, «Panchou, Pirou, Lélias, Le Gall.
Les délégués de chantiers : F. Razer, Hé

racle, A. Marié, L. Dubois, Henri le Borde¬
lais, Caille, Ch. Thuilot, dit l'Anguille, etc.
etc...

Les camarades, membres du Conseil gé¬
néral du S.U.B. sont priés c£assister d'ur¬
gence à la réunion qui aura lieu aujour¬
d'hui, à, 9 heures du matin, à la Bourse
du travail, -i» étage, bureau 10.

Les camarades militants de la Section
locale du 20» désignés pour le collage
d'affiches et distribuer les convocations,
sont priés do passer au bureau du S. U. B.,
mardi, à 18 heures.

LATARTE.

Souscrivez à l'emprunt
du " Libertaire "

. .«frfrC»- —

Pour assurer l'existence de notre quotidien, le Conseil d'administration a
décidé de demander à deux mille camarades de souscrire 50 francs, en une ou

plusieurs fois.
N'attendez pas. Si vous le pouvez, envoyez de suite le montant de votre

souscription.

Ci-joint la somme de francs, montant de obligation..
que je souscris pour le second emprunt du « LIBERTAIRE » quotidien.

Nom

Adresse .-.

1 ç il n ,ct nous espérons que mardi prochain toutOcWlS I© ij. U. O. I sera dans l'ordre car les chauffeurs et xné-

ï'ous à l'action. — Nos purs orllios éten¬
dent leur rayon de division. Après les ser¬
ruriers, les peintres, les cimentiers, voilà
Tropini qui entre dans la danse et il est
inutile d'indiquer que comme ses. confrères,
il échouera lamentablement.
Nos réunions de chantier portent leurs

fruits. La pauvre cellule communiste en
gestation de Piarenton est morte-née. Tous
les copains présents furent unanimes à ad¬
mettre le syndicalisme tel que les travail¬
leurs le conçoivent depuis toujours et adop¬
tèrent l'ordre du jour présenté à l'issue
de la réunion.
Quai de Grenelle, les copains récalcitrants

une première fois à répondre à notre appel,
étaient venus nombreux à la 2» réunion.
Mais nous nous arrêterons pas là, les sa¬
laires dérisoires qui sont payés dans ce
chantier seront augmentés ou alors c'est
l'action qui s'impose et sera appliquée.
C'est la honte que nous portons, d'accep¬

ter de pareilles conditions d'existence, sans
jamais que nos protestations n'aient eu
d'autre action. Que nos camarades étran¬
gers sous le fallacieux prétexte d'être tels,
se refusent d'apporter leurs efforts dans
l'activité syndicale, voilà ce que nous ne
pourrons admettre. Au moment, où le pain,
la viande, les légumes augmentent de jour
en jour, peut-on sans rie'n faire, subir la ré¬
gression de nos salaires. Que tous les co¬
pains qui oqt des conditions de travail, plus
particulièrement mauvaises nous le signa¬
lent, la période d'hiver ne. doit pas être
un prétexte, surtout qu'aucun de nous ne
compte Sur la bonne volonté de nos maî¬
tres.
L'examen du problème de la main-d'œu¬

vre sera résolue quand les travailleurs le
voudront. Une fois de plus, nous insistons
en indiquant qu'aucune pensée nationaliste
nous guide. Nous voulons au contraire faire
en sorte que la situation des camarades
étrangers ne soit pas inférieure à celle des
travailleurs de c£ pays.
C'est une œuvre de solidarité internatio¬

nale que nous poursuivrons inlassable¬
ment.
Que les copains se dressent contre les

manœuvres patronales et que partout l'ac¬
tivité se manifeste. Nous aurons raison de
toutes les forces coalisées contre le syndi¬
calisme.
A l'œuvre donc ! ! !

Le Bureau.

Chez les Briqueteurs-Fumistes industriels.
— Camarades, un revenant du nom de Tro¬
pini qui a oublié volontairement de payer
ses cotisations depuis quelque temps déjà,
fait appel aux camarades de la corporation
pour assister à une grande réunion qui aura
lieu le dimanche 30 novembre.
Camarades syndicalistes de la section

technique vous " serez tous présents pour
montrer à ceux qui nous traitent de scis¬
sionnistes où sont les vrais responsables
de cette situation qui met la vie du syndica¬
lisme en danger.
Pour la défense dn syndicalisme révolu¬

tionnaire vous assisterez tous à cette réu¬
nion qui aura lieu le dimanche 30 novem¬
bre, à 9 heures du matin, à la Maison des
Syndicats, 33, rue de la Grange-aux-Belles.
Pour prouver à ceux qui veulent la divi¬

sion que l'unité d'action existe dans notre
corporation, il est de votre devoir d'être
présents à cette réunion.
sVive le syndicalisme révolutionnaire, le
seul groupement de classe des travailleurs

Le Conseil de la section technique
des Briqueteurs-Fumistes indus¬
triels, seul adhérent au S.U.B.

Le Congrès des Jeanesses
Syndicalistes

Le Congrès des J. S. de la Seine aura
lieu Dimanche 30 Novembre, à 9 h. du ma¬
tin, 8, avenue Mathurin-Moreau.

ORDRE DU JOUR :

Notre situation après notre exclusion ;
La carte de membre honoraire ; La campa¬
gne antimilitariste ; L'aide au cri des jeu¬
nes ; Le Comité d'action ; Questions di
verses.

Rian<fnv°yez 00 bulIe"m à H> DELECOURT, administration du « LIBERTAIRE », 9, rue Louis-
Utilisez notre chèque postal.

caniciens doivent attendre que les services
soient réorganisés.
Les patrons qui ne voulaient accepter les

délégations ouvrières, se sont'du obligés de
couber la tête devant la force que forment
les travailleurs groupés dans la lutte contre
les profiteurs.

• La grève des Bijoux-fix
Nos camarades de Guéret et Montignac

continuent la résistance et plutôt que de cé¬
der cherchent du travail ailleurs. La direc¬
tion des Bijoux-fix s'emploie à empêcher
l'embauchage des bijoutiers dans d'autres
industries ; on envisage la possibilité de
faire venir du travail de Paris afin de per¬
mettre aux grévistes de continuer leur mou¬
vement jusqu'à complète satisfaction.

DANS LE SUD-OUEST

Grèves et Revendications
A TOUS NOS AMIS

Au dernier Congrès, la discussion a per¬
mis de préciser ce que les amis veulent
voir dans notre quatrième page : des infor¬
mations, de la vie, de la lutte, foui ce qui
intéresse l'action et les revendications ou¬

vrières, et moins de polémiques person¬
nelles, qui ne font que ressasser les mô¬
mes arguments.
Mais pour avoir cette quatrième page

bien vivante, il faut que les copains de tout
le pays nous renseignent sur tout ce qui se
passe dans leurs localités : grèves, reven¬
dications, meetings, etc.
Beaucoup de renseignements précis,

encore plus que des articles. Que le man¬
que d'orthographe ne vous arrête pas. Du
moment que vous racontez clairement les
événements, la rédaction se chargera d'ar¬
ranger la copie. Vous contribuerez ainsi au
développement du journal, ce qui est une
façon de le faire vivre.

■VVVVWW

Grève générale des dockers à Dunkerque
Les ouvriers du port ont décrété hier ma¬

tin la grève générale pour protester contre
l'emploi à l'intérieur du silo à grains, de
six ouvriers non syndiqués.
Les navires et les quais ont' été désertés.

Une réunion s'est tenue à la Bourse du
travail, une autre aura lieu lundi. Le nom¬
bre des grévistes est environ de 2.000 et 30
bateaux sont, ainsi, arrêtés dans leur char¬
gement.
Les Taxis modernes obtiennent satisfaction
Hier la direction de la compagnie des

J'. M. (Bellanger) a enfin reçu une déléga¬
tion des chauffeur et métaux. Les proposi¬
tions des délégués ouvriers ont été accep¬
tées et ratifiées par l'assemblée des grévis¬
tes dans la soirée.
La grève est donc virtuellement terminée

On nouveau sreupe anarchiste
à

Afin de participer activement à là forma¬
tion d'une fédération du Sud-Ouest et pou¬
voir organiser des tournées de propagande,
les copains de Tarbes ont décidé de former
un groupe dans cette ville. Mardi dernier
eut lieu la première réunion Les camarades
et sympathisants étaient venus assez nom¬
breux. Nous avons décidé de faire une ac¬
tive propagande pour afficher et diffuser
le Libertaire. Pour cela il faut que les ca¬
marades soient toujours plus nombreux et
très assidus. Le Libertaire et l'Union
Anarchiste vont nous envoyer cartes et affi¬
ches ; il faut sans tarder se mettre à l'œu¬
vre. Venez tous à notre prochaine réunion,
qui sera annoncée dans le Libertaire.
Un pressant appel est fait aux sympathi¬

sants et lecteurs de notre petit quotidien
Que tous aient, à cœur de faire vivre notre
idéal et qu'ils luttent pour cela,
A tous nos fraternités.
Les camarades sont priés de se mettre en

relation avec le copain Bouffanais, 86, rue
de Pau, Tarbes.

Mise au point
Le camarade Bernard, l'actif secrétaire

de la « Ligue Antireligieuse » nous prie
d'insérer la lettre suivante qu'il a adressée
au citoyen Lorulot, directeur, de l'Antireli¬
gieux :
Citoyen. Votre journal « L'Antireligieux »

donnant le compte rendu du Congrès de
Marseille me parvient. Je laisse au C. D.
de la Ligue Antireligieuse le soin de réfuter
les nombreuses inexactitudes que contient
ce compte rendu.
Je tiens, pour mon compte personnel, à

protester énergiquement contre la phrase
que vous m'attribuez et dans laquelle vous
me faites dire : » Je demande si j'ai le droit
d'assister au Congrès, sinon je saboterai
votre réunion ».

Vous savez, citoyen Lorulot, que si j'avais
prononcé ces mots, j'aurais le courage d'en
prendre la responsabilité ? Mais c'est abso¬
lument faux.
J'ai dit : « Nous avons décidé d'organiser,

d'accord avec Lorulot et le bureau fédéral,
une conférence qui aura lieu dimanche
après-midi et je constate, qu'en notre ab¬
sence, le Congrès a décidé ce matin, d'orga¬
niser une conférence qui aura lieu une heure
avant la nôtre, dans le but de nous la sa¬
boter. Ayant fait des frais pour cette réu-
qion, au nom de la Ligue Antireligieuse, je
vous déclare que si vous sabotez notre réu¬
nion, nous saboterons la vôtre. »
Mais on a étouffé ma voix ; on m'a in¬

sulté, injurié, menacé.
J'estime que la loyauté et la vérité doi¬

vent être la base de la Pensée Libre, et je
vous invite à insérer dans votre journal ia
présente rectification.
Veuillez agréer, citoyen, mes salutations

révolutionnaires.
P. BERNARD.

La Vie le l'Union Unarcnisie
Paris et banlieue

Fédération de la Région Parisienne (Comité
d'action algérien). — Les camarades ayant des
suggestions à apporter et voulant participer à
notre action pour l'organisation et l'éducation
des travailleurs algériens de la région pari¬
sienne sont priés d'assister à la réunion qui
aura lieu aujourd hui 30 novembre, à 10 heures
du matin, café Schveitzer 122, boulevard de la
Vlllette (Métro Combat). Organisation d'un
meeting, en collaboration avec le groupe du 20°.
Groupe Universitaire et ces 5» et 6°. — Jeudi,

•4 décembre, à 21 heures. G, rue Lanneau. cau¬
serie et discussion : « l'Inde et sa philosophie ;
Mahatma Gandhi et Rabindranath Tagore ».
Le Groupe invite cordialement ceux qu'inté¬

resse le mouvement philosophique actuel à ve¬
nir assister à cette séance et prendre part à la
discussion. Il rappelle qu'il organise, le samedi
13 décembre, un meeting pour réclamer l'ap¬
plication de l'amnistie intégrale, principalement
aux nombreux déserteurs et insoumis algériens.
Les copains de l'ancien Groupe du 11» sont

avertis qu'une réunion préparatoire pour la
reconstruction du groupe aura lieu le mercredi
3 décembre, à 20 h. 30, chez Valentin, 2, rue
Neuve-des-Boulets. Que les copains en prennent
bonne note

Groupe du 12e. — Demain, à 20 h. 30, boule¬
vard de Reuilly, 35, causerie entre copains.

Groupes des 12e, 14° et 15e arrondissements.
• Le secrétaire du Groupe Universitaire prie

les secrétaires des groupes dse 12», 14e et 15»
arrondissements de venir « sans faute » chez
lui, lundi soir, à 21 heures, discuter avec lui
sur diverses questions fori importantes : appli¬
cation des dernières décisions du congrès ; par¬
ticipation au meeting du 13 décembre.
Il compte absolument su. ces camarades.
Adresse : Dauphin-Meunier, 8, rue des Fos¬

sés-Saint-Jacques, Paris.
Nouveau groupe « L'Homme Libre », de

Lagny.— Réunion extraordinaire, demain 1er dé¬
cembre, salle Saint-Furçy, à 20 heures. Ordre
du jour : la Bibliothèque. Très sérieux.

Groupe Régional de Bezons. — Le Groupe
s'est réuni le dimanche 23 courant et les ca¬
marades présents ont décidé d'organiser une
réunion publique le vendredi 12 décembre. La
réunion du Groupe ayant lieu tous les quinze
jours, ils ont émis le vœu aue tous les copains
versent leurs thunes pour le « Libertaire » ce
jour-là, ceci pour stimuler les négligents. Ces ,,
camarades se sont mis d'accord, eh principe,/
pour organiser une fête au profit du journal,
fin janvier. Aussi, nous demandons à tous les
camarades de la région d'assister à la prochaine
réunion du Groupe, le dimanche 7 décembre,
afin de bien se mettre d'accord et de discuter
les moyens de mener à bien ce travail.

Groupe d'Etudes sociales du Bourget-Drancy.
— La réunion du Groupe est remise au lundi
1er décembre, à 20 h. 30, salle du Bureau de
Tabac, place de la Mairie, Drancy.
Les copains du Bourget sont priés d'apporter

la colle pour l'affichage. La présence de tous
est absolument indispensable.

Province

Jeunesse Anarchiste de Tours. — Tous les
camarades du la Jeunesse sont priés de venir
à la réunion qui aura lieu le mardi 2 décem¬
bre, à 20 h. 30, à la Bourse du Travail, rue
Bretonneau, 35.
Ordre du jour : Cartes de l'U. A. ; dernières

dispositions pour la conférence Colomer ; la
propagande régionale : questions diverses et af¬
fiches du « Libertaire ».

Groupe anarchiste Girier-Lorion, Croix-Was-
queha.1 (Nord). — Lundi 1er décembre, réunion
du. Groupe.
Fin du débat et conclusion.
Nous aborderons un sujet intéressant : « les

Verrues sociales de Bizeau ».

Communiqués syndicaux
Coiffeurs autonomes. — Demain 1er décembre

de 11,, heures à 17 heures, permanence, Bourse
du Travail, Bureau 13 (4e étage).
Marbriers de la Seine. — Aujourd'hui, à

9 heures du matin, Commission (4« étage)
Bourse du Travail.

Scieurs, Découpeurs, Mouluriers. — De 10 heu¬
res à 12 heures, aujourd'hui, permanence
par le secrétaire, Bourse du Travail. 5e étage,
bureau 1.

Union Autonome de Reims. — L'Union orga¬
nise pour demain dimanche, à 14 heures, salle
municipale, au boulevard Carteret, un meeting
international contre la répression mondiale
sur les prolétaires et pour examiner la situa¬
tion actuelle envers les deux C. G. T.
Un camarade de l'U. F. S. A., un délégué

italien de la main-d'œuvre étrangère et un dé
légué de l'Union Anarchiste prendront la pa¬
role.

DANS LE S. U. B.
NOTE IMPORTANTE

La G. E., réunie le jeudi 27 novembre, a décidé
de réunir extraordinairement le Conseil général
du S. U. B. le dimanche 30 courant, à 9 heures
du matin, Bureau 13 et 14 (4e étage), Bourse du
Travail.
Ordre du jour très important. Tous les mili¬

tants sont invités à ce Conseil général extraor¬
dinaire élargi.

Sections locales intercorporatives
10e ET 19» ARRONDISSEMENTS : à 9 heures

du matin, salle Raymond-Lefebvre, Maison de;
Syndicats, 8, avenue Mathurin-Moreau.
18» ARRONDISSEMENT : Salle Roudier, 135

rue Damrémont.
BRIQUETEURS-FUMISTES INDUSTRIELS. -

Tous les camarades du Conseil et tous les mili¬
tants sont priés d'assister au Conseil général
élargi et extraordinaire du S. U. B., qui aura
lieu ce matin, dimanche, à 9 heures, au siège,
OFFRES D'EMPLOI. — Les camarades serru¬

riers sans travail sont avisés qu'il y a des de¬
mandes. S'adresser au Bureau 10 (4» étage),
Bourse du Travail.

Travail eiecsfê car dss auvrlars sindlgue;
Le Gérant t Louis LOUVET

Communications diverses

Imprimerie spéciale fin Libertaire
10-12 rue Paul-Lelung, Paris.

Groupe de Défense des Coopérateurs de la
Bellevilloise. — L'assemb'ée générale ayant lieu
aujourd'hui, le Groupe invite tous les coo¬
pérateurs à venir en plus grand nombre pos¬
sible pour éviter une deuxième assemblée géné¬
rale, toujours onéreuse pour les coopérateurs.
La Muse Rouge (49, rue de Bretagne). — Les

prochaines goguettes auront lisa 49, rue de
Bretagne, le dimanche 7 décembre, en matinée
à 14 h. 30, en soirée à 20 h. 30. Entrée. 2 îr. ;
enfants 0 fr 50.
Alleanza Libertaria. — I componenti il Comi-

tato di Alleanza Libertaria (vecchi e nuovi) sono
convocati di urgenza alla riunione che avrà
luogo domenica 30 corr. aile ore 15 nel solito
locale.
Che nessuno manchi data la importanza dell'

ordine del giorno che dovrà essere discusso.
Locataires du 20» arrondissement. — Rensei¬

gnements juridiques, de 9 h. 30 à 11 heures, rue
de Belleville, 86 ; rue de la Réunion, 10 ; rue
Ménilmontant, 50 ; à la « Bellevilloise », 23, rue
Boyer ; rue de Tlemcen, 6.
La semaine du Faubourg :
— Lundi, 10, boulevard Barbès, à 20 h. 36,

mise en accusation du livre : « La Victoire ».
Accusé : M. Alfred Fabre-Luee. Défenseur :
M. Gout enoire de Toury. Accusateur : M. X...
Témoins convoqués : MM. Raymond Poincaré,
Ernest Judet, etc..
— Mardi, 9, rue de la Fidélité, à 14 heures,

présentation privée du film russe : « Poli-
kouchka », avec mise en accusation de Chariot.
Accusatrice : Mme de Lavrowa
— Jeudi, 10, boulevard Barbès, à 20 h. 30,

Mlle Marguerite Guépet : « Le règne de la
femme a-t-il précédé celui de l'homme ?, », avec
M. Henry Paté, député : Mlle Isabelle Tonarelli,
Berthe Gasselin, etc...
— Samedi, 9, rue de la Fidélité, à 14 heures,

MM. de LaJlyman et de Castellane : « Comment
on peut nager à Paris ». Et M. le docteur Ja-
werslci : « Les nouveaux résultats du rajeunisse¬
ment humain »

PETITE CORRESPONDANCE
Viola est invité à se trouver ce matin, diman¬

che. à 11 heures, à la Librairie Sociale, 9, rue
Louis-Blanc, pour s'entendre sur l'organisation
anarchiste. — Nino R.
Lefounieul. — Colomer est parti en tournée

jusque la semaine prochaine.
Bouton, à Troyes. — Le camarade Larapidie

prendra ia parole, mercredi 3 décembre, pour
le C. D. S.
J. M. Espéranto, est prié de passer voir

d'urgence Georges Vidal, è l'imprimerie, et de
apporter les articles promis.

Viola est prié de faire parvenir au plus tôt,
Georges Vidal, Il réponse promise pour l'en¬

quête de la « Revue Internationale ».
Langlois, des Abattoirs, peut-il • se trouver

demain soir à 6 heures, à la Librairie Sociale ?
— Achille.
Salvator peut-il porter la contradiction à

Issy-les-Moulineaux, le 20 décembre, à l'abbé
Violet ? Réponds-nous ou passe nous voir
avenue Mathurin-Moreau. le vendredi. — Ch.
Cibois.
Arachard. — Tu es prié de donner de les

nouvelles au groupe du 11». Urgent


